
PRIX 1: 70 centimes · 

JE R 
par 

Robert 

DAVEZ E 

c;c; Coroiroienfl l<DL 

l 1r0Jt !t, e <lQJr 01J1Lée 

a dével({])pJ_aé 
0 

_GJO U i ft iq YJLe de§ 
OJPJJlt ll llll"ll,(!!§ 9 9 

( pages 6 e½ 1) 

(Photo Â{llp.) 

• SOCIALISTE 
N° 242. - 29 MAI 1965 

Olt\ 

;if{~~:'· 
(," " # 

! 
. ,;\J'Y f , 

(Photo Tribitne.) 

voudrait 

~frfracherr son nom à une réforme 
(page 4) 

~1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111::1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111U: 

j BELGIQUE : La coalition Î 
" 1 centriste s'effondre ~ 

~ = 
(page 4J ~ 

- § 
.fii11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111r11111111111111111111111111111111iu1111,1111111111m1111m11111111111111111111111111111111111111111111111111111~ 



----- La --- • v,e 

~OURRIER . DES ; LECTEURS : . 
1 Lei crise cle 

Il a été publié dans « T. S . » un 
a rt icle de B . Sibre intitulé : « J E.C. : 
coup de barre à droiLe "· Cet a rt icle 
que je considère comme conte:;table 
s'appuyait sur deux arguments : 
d'une part, la crise de la J .E.C. serait 
le fa it d'un bureau national cou;1é de 
sa base ; d 'aut re pa r t, les p rises de 
posit-ions polit.igues d' un mouvement 
d'Eglise sont de nature à fausser Je 
problème des rappor ts spirituel­
tempo,rel sur lequel est conrrontee 
l'Eglise. 

1°) Il semble normal et mêm e vita l 
qu'une équipe n ationale soit en 
avance sur le reste du mouveraent. 
Mais cette avance n 'a pas ét.é 
a bstraite et théor ique, elle a été · 
n ourrie des expériences des jécistes 
et du milieu scolaire, a insi que celles 
d'autres mouvements (J.C., Francas, 
Alliance, etc .). D'autre part, l'équipe 
nationale s·est appuyée sur les expé­
riences de fédérations arrivées à une 
m ême conception du mouvement 
(Ouest, Est et quelques- unes du Sud­
Ouest) . Enfin, il faut remarquer .que 
la m ajorité des fédérations ne dispo­
sait pas de branche universitaire et 
que l'influence des aumôniers sur des 
responsables de 16 à 18 ans est pri­
mordiale. P a.r contre de nombœux 
responsables universitaires ayant fait 
la démarche étaient contraints de 
suivre r .équipe nationale dans sa 
démission. 

2°) Derrière notre « théorie de la 
découverte de ' la polit ique J>, c'est 
toute une r echerche et quelques 

la J. E. C. 
poin t..s d'appui sur une nouvelle 
conception des rapports de l'Egfü'1! et 
j u mon de qui est en jeu. La difficulté 
est lei plus grande puisque nous nous 
adressons à des jeunes. 

A ce niveau, deux conceptions du 
mouvemen t sont en présence : 

- Organiser pour les jeunes des 
sections .éducaUves, .en leur fajsant 
connaitre leurs petits ca marades 
dans un « esprit frater nel , pour 
parler du « Petit Jésus "· Il est inutile 
d 'insister sur cette conception tracli­
tiounelle ; 

- Prencil'e au sérieux le monde, 
en travaillant à sa construction; ce 
'qui signifie pour nous : ~aire réussir 
l'école. C'est ce qui nous a amenés à 
faire « l'option démocratique i> , à dé­
noncer le plan Fouchet, et travailler 
avec Je.;; autres mouvements de jeun es 
chréUens et 11011 ch rétiens. En d 'au­
tres termes, notre présence dans le 
monde n ·est pas l'occasion de pal'ler 
de Dieu, mais de travaiUer à sa 1·éus­
site pour la c0nst ruction d'un monde 
plus humain. 

Au nivea u d 'un mouvement de 
j eunes, il est évident qu'il faut tenir 
compte p::uticulièrement de l'élément 
éducation face à l'enseignement de 
classe ; c'es t-à -clire forger une con s­
cience politique ,d'homme 1·esponsa­
ble. E·n effet, on ne peut pas deman­
der à un jeune de s'engager person­
nellement et ,de r éfléchir ensuite 
dans le mouvemen t . Les deux de­
mandes sont inséparables. 

Enin, en milieu .scolai.r.e, la J,E.C. 

LE TIRAGE AU SORî IDES BONS DiE ·SOUTIEN 

aura lieu Samedi 29 .Mai à 1'2 heures sou.s fo présidence d'Edouard D,EPREUX 
Secrétaire National du P.S.U., au siège du Part i, 8 1, rue Madem.oisélle. 

. ' -

.,; ze aure 
lIDü~[E [O)~ lp iffi1Tf 

Chacun se doit de posséder dans sa bibliothèque au moins 
une HISTOIRE DE L'ART: Mais laquell e choisir? La plupart 
ne sont que de beaux albums: le texte a rarement un inté­
rêt littéraire. Mais voici enfin, une HISTOIRE DE L'ART dont 
Je ramage vaut le plumage. Car l'auteur, ELIE FAURE, est 
un grand écrivain admiré par les maitres de la littérature et 
de l'art : " un auteur qu'il faut classer au premier rang de 
ceux dont notre pays peut s'enorgueillir", écrit André Billy. 
Ce texte, ùêsormals classique nous est enfin offert dans une 
présentation digne de lui: deux volumes 22 x 28 de 540 pages 
reliés pleine toile, illustrés de 1.161 reproductions hélio et 
101 en couleurs, réalisées par les meilleurs ateliers suisses. 
La presse acclame "ce tte monumentale édition admirable­
ment illustrée, très abordable comme prix" (Pierre Courthion 
Arts). Très abordable en effet: la librairie PILOTE offre ces 
deux magnifiques volumes pour 28 Fr. par mois (10 mensua­
lités) ou 3 mensuali tés de 88 Fr. ou 258 Fr. comptant, livrés 
f~anco: Et_ vous pouvez demander à examiner cette magni­
fique ed1tlon sans autre engagement que celui de renvoyer 
les volumes dans les cinq jours, s i vous êtes déçu. 
N'hésitez donc pas, car vous ne courez aucun risque à nous 
adresser dès maintenant le bon ci-dessous, pour ~ecevoir 
ces 2 volumes qui vous révèleront l'un des plus beaux textes 
de la langue française, et qui, par leur fastueuse illustra-
tion, seront un des trésors de votre bibliothèque. ® 
r.-----------------

BON à adresser a l a Librairie PILOTE, 30, rua de Grena/le, PARI;;.- - - - - 7. 
1 ~cui/lcz m'adresser. pour examen gratuit, /'Histoire de /'Art d'Elie Faure. Si je ne rcnvoio pas 1 
11 ouvrago dons les 5 fours, je vous règlera/ □ comptant 258 Fr. □ en 3 mensualités do 78 Fr. 1 
I D on 10 mensualités de 28 Fr . 

Nom: ------------ Profossion: _______ __ 1 
: Adresse : .J ; 

f N• C.C.P. ou Banco/,~ : __________ Signa/uro 1 
1 T.S. 5 1 
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militante --- _...,. ---
est Je _seul mouvem~nt rée!leme.~; 
implante. Elle a donc a jouer un ro s 
important. Va- t -elle constater des 
maux sans s'attaquer aux cause 
parce qu 'elles sont polit.igues? 

Tels sont certains des problèm es 
que nous avons soulevés. Nous ne 
pensons pas que la repr ise en main 
du mouvement p,ar la hiéra rchie (p~r 
des roét.bodes dont la presse n 'a r e­
vélé que peu de chose ! ) nous con­
damne. Dans quelques semain es, __ :51 

-ce n 'est quelques jours, une crise t res 
grave va probablement éclater e~I~e 
l'a'.ltion calhollque rurale et la . e­
rarchie. En ce qui concerne Je mtlleU 
étudian t, le faisceau des espoirs. que 
nous y avons suscités nous condu!;;en t 
à lancer sur de nom breux étudiants 
chrétiens engagés, mais jusqu'alor~ 
marginaux, un nouveau mouvement 
la J eunesse Unlversit,alre Chr étie~!l~· 
Il Y a peu de jours , une prem_1e1e 
session d'étude a réuni à Paris, a ce 
sujet, quarante étudiants : re~P0!1-
sables syndicaux, poUtiques et dem1s­
sionnaires de Ja J .E.C. Des sessions 
similaires auront lieu allleurs Ce 
mouvement, ·s'il ne sera pas << man­
daté i> par la hiérarchie, sera dan~ 
l'Eglise, san:; pour cela êLre ep~rave 
dans ses .options. Tout en evitan t 
d 'être le parti des chrétiens de gau-

BOtCHES-DU-HUONE 

à constitu er dans 
che, il tendr~vem ent qui . a ura u~e 
r.Eirlise u~ ~o d•éctucation · e t de té­
doÜble m1s~10~\- vis de l'Eglise el; dù 
znoignage v_iS ' 
milieu étu dian t. Pierre Raeven. 

-REUNIONS ET MEETINGS 
ou p.s.u. 

di 28 M ai, ST -QUENTIN 
Vendre GILLES MARTINET 

avec 
Samedi J 2 Juin, 

CHATEAU-THIERRY 

HARRIS PUI SAIS 
a v ec 

H is ·PUISAIS, Directeur de 
«;;;;une Socialiste» parlera de 

l'Amérique Latine - Cuba 
Saint-Domingue... · 

Vend r edi 2 8 Mai : TOU LOUSE 
Mer credi 2 Juin : ANGERS 

(Salle cle ùz Mict11cLlité, 21 heures. ) 

l Un, clébat sociciliste 
P rès de 500 oersorn:es ont par ti­

c1pé le ·vendrecli 21 mai, de 18 h. 30 
à 20 h. 30 ~salon s Pélissier, place 
Jean....,J.aures), â un d-ébat pubUc au­
.quel les avaient 'invitées l a F édéra­
tion des B . .-- du-R. du P .S .'C'. d'une 
part, et Je Re.gr.o.u_pement des socia­
listes et démocrates de gauche d 'au ­
tre _part. Les trois thèmes à l 'ordre 
,du joul' é;.aïent : 1'0 ) les enseigne­
ments des élections m unicipales ; 
:2") J'électlon présidentielle ; 3 ' ) le 
1:enouv.eau socialiste et l' unité de 
la gauche. ·· 

Marcel Forestier, secrétaire fé ­
déral P .B.U. des B .- du-R., qui prési­
dait la réunion, posa le ;nol3lème de 
l'avenir de la gaucht:: et r!u socia­
lisme, puis donna la parole •. à Daniel 
Matalon, député des B.-du-R., qui 
après l'historique des consultat ions 
électorales depuis les législatures cle 
1962 en arriva aux concUtions dans 
lesquelles se dér.oulèrent les dernières 
élections municipales, et sotùlgna 
11.mportance des succès rempor tés 
par les forces de gauche unies au 
Havre, à N•mes et -:!ans bien d 'autres 
ville. Vivement applaudi. il déclara : 
« Nous n'avons pas d'ennemi à gau­
cl: e l) et conclue sur l'indispensable 
union des partis de gauche. 

Gilles l\intinet, m embre clu bu­
reau national du P .S.U., intervint à 
~~·n tour pour envisager l'avenir de Ja 
gauche et le renouveau du socialisme 
~ J'o'ccasio'.1 des élection:; prêsiden ­
t!e_lles. Il denonça, avec force, les coa­
lit1ons sans principe du type Def-

N ous prions notre c a m a -
. rad e T hesot, qui nous avait 
adressé une lettre destinée 
au courrie r d e s lecte urs d e 
nous comm uniquer le p lus 
tôt possible son a dresse. 

Mise au point 
No_us avions involon tairement omis 

la s1~nature de notre camarade le 
D_r Gilbert At tuil, maire adjoint, au 
p1ecl. ~e son artlcl.e su r les élections 
mu111c1pales de Ch al-eau-Thierry paru 
dans « T. S. l) de la sema ine <lei'.ruère. 

La semaine prochaine : 

ferr e · i ! montra combien l 'union de 
toutes les forces socialistes suscite­
rait J'enthousiasme chez lès jeunes. 

Très •applaudi à plusieurs rep rises, 
Marti.!1et conclur.it : Zt Il .faut partir 
su:· une piate-forme s table et solide 
qui mette en vale•Jr tou t ce qu i nous 
sépare d u gaullisnie. Pour cela, il faut 
opposer à de Gaulle un seul porte­
parole de la solution de gauehe, de 
la solu t ion socialiste. » 

Le dé'Ja i; public s'ouvrit alors et 
de nombrem.es qa-.stions très intéres­
santes furent posées p ar 'l'a ssistance. 
Martinet et Matalon y r êpon di~ent 
successivement. 

Cette union tant par le nombre des 
participant s c;ue par l'intér êt porté 
à Mactine-t ~t à tra-ver.1:, lui a u P .S.U. 
tout entier a été une réussite. Elle 
prouYe qu'à Marseille le vrai socia­
lisme n 'est pas m0.rt et que contrai­
remen t à ce qu 'affirment certains on 
ne lasse pas les gens qua n d on leu r 
fJai·le de ;irngramme, 'ie contre-plan 
et de réformes des stTuctures. 

C'est_ un e expérience que nous e1'pé~ 
rons bien renouveler bientôt. 

C. Bancel. 

Nouvelles sections 
. Une nouvelle section a été créée 
a Langres (Haute- Marne) 
. ~ecrét ai re : Guy Boisgib.ault, 18-5, 

cite . ~les Ouches, avec a u dépa rt 11 
1clherents. clont 9 nouveau..x parmi les­
q~e!.s on compte le secrétaire gê­
ner~! de l'Union C.G.T. 
? au tres ac_lb~sions vont suivre. 

Blavo a la Federation de la Haute­
Marne en plein essor. 

• 
r Udn.e nouvelle section vient d 'e"tre 
on ee à M t · Marne c • OI? ier - en-Der tHau t e-

• ) • ou tro_1s conseillers munici­
paux ont donne leur ~...,-i..e· . 

Secr · t · . . ~• s1011 . 
Lebon t aMuoen.t · Claude Leseur, 3, rue 

1er-en- Der. 

Isère : Co~grès fé déral 
Notre cam:irad H . . 

maire p su d e enn T rem eaux, 
· · · e St-Martin 1 v· nous accordera l'h . . - . e - moux, 

tenue de notre osp1_tah~ pour la 
manche 30 m . ~o.ngres fédéral di­
.salle Ber o-onz~1, a Partir de 9 heures, 
garcons La B uliis, grotupe scolaire de 

· • sera .e. 

N uméro spéci.al d 
({ Tribune SoCa liste)) prés t e "T. S. " 
Santé du P.S.U. : une solute·n era 1~ texte du progr 
d I' • •on soc1 1- t amme 

e exercice de la médecine. a 15 e au~ problèmes 
Les Sections et Fédérations d P . 

sont priées de passer de toute u art, désire~ses d' 
du journal, 54, bd Garibald i, Par~~Î;~{~e leurs comman~n a~s,~er la_ ~iffusion 

. ________________ UF 19-20) au _esh a Administration 
, prix abituel d u journal. 



Une solution· de lo gouche 
conllre le vide du goullisme 

LE général de Gaulle ne nous a rien 
appris de nouveau dans les discours 
de sa récente tournée provinciale. 

En ce qui concerne la politique économi­
que et sociale du gouvernement il a seule­
ment estimé suffisant de rappeler aux 
travailleurs qu'ils devaient se sentir soli­
daires de leurs employeurs et chercher 
avec eux un nouveau cadre à leur coexis­
tence. Ce n'était en somme que le tradi­
tionnel couplet sur l'association « Capital­
Travail », toujours promise, jamais réali­
sée, si ce n'est évidemment à sens unique. 

Il est vrai que ce premier voyage de 
la campagne présidentielle de de Gaulle 
s'est déroulé dans des départements à tra­
dition cléricale et conservatrice. 

Par contre la fibre nationaliste a vibré. 
Se référant à Clemenceau et à de Lattre, 
de Gaulle a poursuivi son thème de l'in­
dépendance nationale, telle que déjà tracé 
à l'occasion de son dernier discours télé­
visé. 

Le tout émaillé des traditionnels lm­
raélismes de fa syntaxe gaullienne et cette 
fois d'une « boutade» féalement reprise 
par la presse : cc Des sous, des sous », a 
donc dit avec humour notre président de 
la Républi!Jue, cc je suis tenté de me les 
demander à moi-même » ; et la foule de 
s'esbaudir ! Quelle révolution,! De Gaulle 
plaisante. Serait-il donc à l'échelle lm­
maine ! Si oui, ces rires sont au détriment 
de qui ? Qu'en pensent tous ceux qui 
connaissent la difficulté des fins de mois 
el qui n'ont pas le cœur à la plaisanterie ? 

Une fois de plus, pour être écouté et 
approuvé par la foule des habituels 
curieux de tous âges, de Gaulle a tiré très 
bas. Et il ei;t navrant de constater que la 
pauvreté de ses propos trouve encore 
l'écho de milliers de citoyens français. 

La joie d'avoir vu de près le grand 
homme, de pouvoir dire : << J'y étais» 
abuse encore bien trop de nos compatrio­
tes et leur fait perdre le sens des réalités. 

Le mépris avec lequel de Gaulle trait~ 
notre peuple n'est pas encore ressenti, 
hélas ! parmi la grande masse. L'attitude 
de celle-ci donne raison au style du gaul­
lisme. Le vide faisant recette, à quoi bon 
le meubler. 

* 
LA stratégie de de Gaulle pour les élec­

tions présidentielles est très claire. 
II fera sa campagne, avec tous les moyens 

à sa disposition, sur les mêmes tl1èmes et 
avec les mêmes mots qu'il emploie depuis 
sept ans. 

Il flattera, restera vague et imprécis et 
parlera du destin de la France qui ne 
peut être prestigieux qu' associé à sa per­
sonne. 

Il simplifiera le choix : avec de Gaulle 
on vote pour la France. Avec ses adver­
saires on vote pour l'étranger. 

Et cette méthode qui a fait ses preuves 
dupera encore. Nous devons le craindre et 
nous ne pouvons le nier. 

Cette amère constatation ne peut que 
nous entraîner à continuer notre action 
politique, dans le sens et avec les impéra­
tifs que nous n'avons cessé de lui donner. 

Il ne faut surlout pas employer le style 
du gaullisme, si on veut le combattre. Et 
c'est cette faute qui a été, dès l'origine 
de sa candidature, faite par Gaston Def­
ferre. 

C'est le contraire qui doit être réalisé. 
De Gaulle ne parle pas de programme. 

Il faut en proposer un. 
De Gaulle se satisfait de << sa » Consti­

tution de 1958. Il faut en dénoncer le 
caractère personnaliste et ne pas chercher 
à s'en inspirer, dé-barrassée seulement de 
quelque article trop voyant. 

De Gaulle monopolise l'indépendance 
nationale. U faut montrer les contradic­
tions de sa politique, aussi tien dans · le 
domaine euro,éen que dans celui du Tiers 
Monde. 

Il faut, se référant aux événements de 
l'actualité internationale, ne pas exclusi­
vement les juger pour leurs conséquences, 
mais les expliquer en fonction de leurs 
causes. profondes. 

Il faut... Eh ! oui, c'est affaire de vo­
volonté, de convictio~, de sincérité. 

La tâche est difficile, non impossible. 
Tout es ces femmes, tous ces h.ommes, 

qui approuvent aveuglément ou par igno­
rance, appartiennent au cam1> des atten­
tistes, des suivistes. La souplesse de leur 
attitude n'a d'égale que la fragilité de 
leur conviction. Ils ont l'habitude de 
retourner leur veste selon le vent de )'His­
toire. 

Heureus!!ment, ceux qui restent chez 
eux sont encore plus nombreux que ceux 
qui se préssent au spectacle du gaullisme 
itinérant. 

Et chaque jour, un nouveau Sochaux, 
un nouveau Saint-Nazaire réveille leur 
énergie, parce qu'il les touche directe­
ment et qu'ils en comprennent la néces­
sité. 

Notre rôle est de pouvoir, au · moment 
où le rideau tombera sur le drame du 
gaullisme, proposer . autre chose que le 
néant d'une coalition de revanche. 

* AU stade actuel de la campagne prési-

. dentielle, ce qui sert de . Gaulle, · ce 
sont toutes les tentatives qui s'efforcent 

d'effacer les frontières entre le gaullisme 

et la gauche. 

Elles ne font en réarut,é que présenter, 

sous un jour faux, la bataiAle présiden­

tielle. 

Ce que nous devons donc dénoncer en 

premier lieu, ce sont les procédés em­
ployés par tous ceux qui proposent d~, 
formules tactiques d'opposition. 

Ce que nous devons mettre en avant, 

c'est une solution de la ga11;he. 

Sans elle, même l'affirmation d'un com• 

· bat unitaire serait vain. 

La gauche doit éviter de reprendre à 
son compte les insuffisances de la campa­

gne de Defferre, que nous avons toujours 

dénoncées. 

En notre temps, avec l'expérience des 
luttes passées, la gauche doit comprendre 

que le mythe de l'unité à tout prix est 

dép,ass.é. 

Ce qui est prioritaire, ce qui doit ras­

sembler les citoyens qui s'interrogent au­

jourd'hui encore sur le choix qu'ils devront 

faire dans les mois qui viennent, ce qui 

doit donner son vrai visage à la gauche 

française, c'est la présentation clair~ et 

réaliste d'une solution politique. C'est au 

vide du gaullisme d'opposer la solution dt 
6a gauche. 

Harris Puisais. 
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ENSEIGNEMENT 
De nouveaux baccalauréats. Pas de 
véritable démocratisation de l'organisa­
tion scolaire 

Il faut bien l'avouer : l 'opposition 
parlementaire à la réforme Fauchet 
a été faible . Qu'on ne nous dise pas 
en manière d'excuse : « Tout était 
joué d'avance, puisqu'il n 'y avait pas 
de scrutin et que, je toute manière, 
le gouvernement est toujours assuré 
de sa majorité d'inconditionnels. 
Alors, à quoi bon ? ~ Même dans les 
conditions qu'impose le régime actuel, 
un débat parlemen taire offre à l'op­
position un moyen de porter devant 
l'opinion publique ses critiques et ses 
proposit ions. Force nous est de recon­
naitre que l'occasion offer te la se­
maine dernière n 'a pas été sa,isie ou, 
tout au moins, a été mal utilisée par 
les opposants de l'Assemblée na tio­
nale. Ainsi une partie de la presse 
a-t-elle pu affirmer que les projets 
Fauchet ét aien t moins mal accueillis 
qu'on avait pu le penser aupara­
vant. C'est fort regretta ble. 

Quel doit être aujourd'hui l'obj ec­
tif d 'une réforme de l'enseignement ? 
Avant tout la démocratisation de no­
tre organisation scolaire, à la fo is pai­
une modification des structures (sur­
tout dans le second degré) et par une 
adaptation des moyens (nombre des 
établissements, effeetifs des ensei­
gnants) aux besoins actuels. Peut-on 
soutenir que le plan présenté par 
M . Fouchet répond à ces préoccupa­
tions ? 

On doit noter tout d'abord que ni 
le ministre de l'Education nation ale, 
ni le Premier ministre n 'ont parlé de 
la prolongation de la scolarité obli­
gatoire. On sal~ qu'en principe celle­
ci devl'ait être portée à 16 ans en 
1967. Mais, lors de l'élaboration du 
v• Pla n, la crainte a été exprimée que 
l'application de cette décisi9n ne soit 
reportée de plusieurs années en rai­
son de l'insuffisance des ressources 
financières. Rien n 'a été dit, n i pour 
confirmer, ni pour démentir les crain­
tes exprimées pa r les auteurs du 
plan. Resterons-nous donc dans ,e 
sbatu quo, alors que la prolongation 
jusqu'à 18 ans, déjà demandée par le 
plan Langevin-Wallon , a été adoptée 
par d'autres pays ? Une telle revendi­
cation n 'a ti en de démagogique. Elle 
est imposée par l'évolut ion des modes 
de production da ns le monde moder­
n e , : les adolescen!,s de 16 ans ont 
plus de mal qu ·autrefois à t rouver un 
travail. 

Silence encore du ministre de 
l'Education na Lionale sur le recrute­
men t des maitres et sur leur fo rma­
tion. en sorle qu'on doit redouter de 
voir durer la situation actuelle : pro­
porLion de plus en plus élevée de pro­
fesseurs no:1 titulaires et souvent de 
qualificalion in suffisante, classes 
pléthoriques qui expliquent un mau­
va,is rendemen t d Jn t souffrent, sur­
tout les élèves que :eur milieu fami­
lia l ne peut aider. Si l'on ne se décide 
pas à un effort considérable pour 
augmen ter les crédits de l"Ecluca~ion 
n at ionale, il est v;,.in cle bâtir des 
projets de ré forme. 

Quant a ux innovations présen tées 
par M. Fauchet, elles appellen t deux 
observations. 

On consta te d'abord qu'elles ne 
concernent que le secon d cycle du 
second degré. M. Fauchet a été en 
somme très t raditionaliste : comme 
t ant de ses prédécesseurs, il s'est bor­
né à faire une réforme du baccalau­
réat. Qui peut considérer que la dé­
mocra tisa tion de notr e système sco­
laire se réduise à une nouvelle trans-

formation de ce malheureux examen ? 
N'y a-t-11 donc plus rien à raire dans 
le premier cycle ? 

Bien au contra1re : dans !"état ac­
tuel des choses, .:'est d 'abord à ce 
niveau que doit porter l'effort de 
démocralisatlon. La structure de no­
tre système repose en effet sur l'exis­
ten ce d'établissemen ts très différents 
les uns des autres : collèges d'ensei­
gnement g•énéral, collèges d'enseigne­
ment secondaire , lycées. Les élèves 
sont répartis entre eux non selon 
leurs aptitudes, mais selon des ha­
sards : proximité J e l'établissement, 
nombre de places disponibles, déci­
sions prises un peu à l' aveuglette par 
des familles mal informées. Ni les 
C.E.G., ni les C.E.S. n 'offrent toutes 
les options que l'on trouve au lycée. 
Les rnait res son t de formation diffé­
rente. Il en résulte q•.1 'un élève venant 
d'un C.E.S . ou d'U~l C.E.G. est frappé 
d 'un handicap lorsqu'il veut accéder 
à la seconde, par rapport à celui qui 
a eu la chance de s'installer a u lycée 
dès la classe de sixième. Abat tre ce 
cloisonnemen t du premier cycle est 
logiquement la première démarche 
d'une démocrati -~.tion réelle. M. :,.:'ou­
chet laisse les chm,es en l'état. 

D'autre part, la grande réforme 
qu'il vient de présenter se réduit à 
un remaniement des sections des 
t rois dernières années du second de­
gré. On peut tout de même se de­
mander si tout ce remue-ménage ne 
s'explique pas surtout pa.r l'embarras 
où le ministre s 'était mis lui-même 
en supprimant brusquemen t l'examen 
probatoir e sans avoir calculé les con­
séquences de sa décision. 

Alors qu'une i·éfc:-me. conçue dans 
la perspective d 'une prolongation de 
la scolari té, devrait tendre à donner 
au plus grand n omLre possible d 'élè­
ves les mêm es con naissances dans 
!es matières essentielles et de retar­
der le plus possible l'heure des choix 
décisifs, la réfor me Fauchet impose 
une spécialisa tion prématurée. Dans 
le 1\~gime en vigueur j usqu'ici, dont 
n ous n"ignorons certes p:1s les imper­
fections, un gran ·1 nombr: d'élèves 
conservaient du !".1o~ns j t· ·1'à la fin 
de la prem.ière la possibilité d 'opt e: 
en tre les lettrEs ou les sciences, en tre 
la classe de philosophie ou la classe 
de m athématiques élémentaires pour 
leur année termina le. Ce choix se 
fera désormais des l'en t rée en se­
con de, beaucoup l;:op tôt. Cette spé­
cialisation a bou~;t d'ailleurs à la 
dispa r ition de l'ensci0nem c11t, des ma ­
lhémaLiqucs r i ries sciences en classe 
cle philoscpliic et, à une réduction 
considérable clc l'enseignement de la 
pllilosopl1ic c i clu franca is dans les 
classes sc ienti fiques. S lnp; uliers « ph i­
losophes ~ que l'on encoura0 ·e au X.X• 
siècle, à tout ignorer cle Ïa' science 
moderne. Pam·:·p·. << scientifiques ,, 
que r on incite à te: ir pour négligea­
ble l'ar t, cle s·expn mer la curiosité 
littéraire, la réfl exion st;r cles problè­
mes a utres que ceux cle leur techni­
que. 
. On a ttend, pour les jeun es gén éra­

t ions,. des professeurs plus nombr eux, 
c1es etabllssemen ts scolaires d'accès 
plus facile, un premier cycle offrant 
une r éelle égalité C:es ch a nces des 
cl~sses. à effectif raisonnable. l a v• 
Repub!Jque ne leur apporte rien d'a u­
tre_ q~•une réform e du baccala w-éat 
qui denature l'enseignement du se­
cond degré. 

Robert Verdier. 

COMITÉ DES DÉMOCRATES 
Nous avons, dans notre précédent 

numéro, rappelé la composition du 
bureau du Comité des Démocrates oit 
siègent des dirigeants M.R.P. (Leca­
nuet, Fonta.net), radicaux (Maurice 
Faure), Rassemblement démocratique 
(Duhamel) et indépendants (Baudis, 
Motte). 

à la liste que présenta Pierre Pflhn­
lin lors des munlcipales de mars der­
nier , à Strasbourg, oit figurent dix­
sept U.N.R. et quinze M.R.P. élus sur 
la même liste. 

Président délégué de la Fédération 
M.R.P. du Bas-Rhin, Théo Braun 
passe pour être l'homme de confiance 
du leader M.R.P. Parmi ces belles figures républicai­

nes, on trouve également un ancien 
dirigeant du syndicalisme ouvrier en Théo Braun soutiendra-t-il la can-
la personne de Théo Braun. n assure dictature Defferre, comme semble 
le secrétariat général du Comité des vouloir le faire le Comité des Démo-
Démocrates. crates, ou suivra-t-il la voie trac6e 

Ancien vice-président de la C.F.T.C., par le maire de Strasbourg qui a au 
ll a dû quitter le bureau confédéral moins, la franchise d'avouer gué les 
de cette organisation en 1962 après électeurs du M.R.P. sont des gaullis-
avoir été élu conseiller générai. Can- tes? A suivre, au chapitre " contra-
didat malheureux aux législatives diction du centrisme ,. 
contre !'U.N.R. Radius, il est intégré Notre correspondant de Strasbourg 

Page 4. - TRIBUNE SOCIALISTE N° 242 

. un serait nous signale ,que Theo Bra meurs 
plutôt considéré, par les trava des 
alsaciens, comme un défen~eur. lut 
lntérèts patrm_iaux ; c•e~t grace d~ la 
que fut élu, a la présidence a­
Caisse d'allocations famiJ!ales le P 
tron Seegmuller. 

OPINION 

ue la c.FD.T. éplet un votè 
Et Iors~le au conseil éC90!UI•~ 

défaroraorientations du ~ '!Jan, lat 
sur es tes > eux, voteht :tavora­
« démocra t Théo Braun demeure &e­
blem!n\ilnéral du Centre. Une belle 
~~~t:Cfeence politique 1 

J J SERV AN-SCHREIBER ... 

l ;- · d vec nous... en 1963 
c accor a 

, Nous n 'avons ni à ajouter ni à re­
trancher à ce texte de J .-J. Servan­
Schreiber. directeur de /"Express: zt 

"' Personne ne peut ra:isomwblemer 
songer à mobiliser l'opinion sur un 
catalogue des critiqwes. C'est,. t<?ftt ':i~ 
plus, un pr éalable. Aprés quoi, t a 

L'intérêt de se r el i re. 

un programme constr1tctif et la déf i ­
nition des moyens po1tr le r éaliser . 

A ce moment , l'amalgame que MM. 

uet et Maurice Faure vou. 
~:~f~1:zt f abriquer entr_e e~x . et avec 
les socia!~stes tombe mzmediatement 
en pousszer e. L t ... 

« A cette réunion d1t . u e.,a, U , 
avait des 1wmmebs. publ~~s dort lfl3 
convictions sont zen ne. es e con­
w es se sont-ils prononces, !{ne seule 

}ois · pour la paix en Algérie par la 
négoci ation av~c !e F .L.N._? Jamais. 
seraient-ils pre.ts _a ?oiite?7-ir un plan 
économigue qui limi te d aut?rtté les 
investi ssernen~s . de te!le !ndustrte 
pr ivée, c'est-a-dire ?a. hberte de dé­
ci sion de ses « légitimes l) proprié­
tai res ? Evidemment non. Que pen­
sent-ils de la reconnaissanc-e de la 
section syndicale d'entreprise? Ils 
sont contre, à fond. Ils sont pour 
l'Europe c'est vrai, mais lequel 
d'entre eux s'est prononcé publique­
ment pour une Europe avec l' Angle­
terre et contre une Europe sans l' An­
gleterre ? etc. » 

on pourrait ainsi allonger Indéfi­
niment la liste des questions qui font 
clairement le partage entre les con-

. servatems et les progressistes. Et sur 
chacune de ces questions nous som­
mes séparés des hommes avec les­
quels MM. Lecanuet et Faure souhai­
teraient que la gauche française s'at­
telât dans leur « Union des Démo­
crates ~-

Il ne reste donc que le fait d'être 
hostile à l ' U.N.R . et contre la concep­
t ion gaulliste àe la société. C'est loin 
d' être négligeable, mais c'est très tn­
suj fisant . » On ne peut dien construi­
re sur cette seule base. 

Oui, nous sommes d'accord avec 
cet extrait de l 'Express du 16 mai 
1963. 

Gaston Defferre ne nous a pas fait 
changer de jugement. 

llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

LILL E • 0 Résolla,tion cles E. S. U. 
Sllll"" S cfl iu?,t-Donrn.io1,g·ize 

Puis a u x cr is de « Paix au Vietnam ::> 
\ U.S. assassins » et « Quittons 
1 (?.T .A.N. », nous avons entrepris de 
fa ire le tour cles facult és escortés par 
de i:ombreuses for ces de police qui, à 
l,?h )s~eu rs r eprises et avec un e bruta• 
hte Jama_is égalée à Lille, ont chargé 
les . m a ~1_1 festan ts, frappant les jeunes 
Pa1 t en e e t entrant dans les locaux 
cle la .Facult é d es Sciences. 

Apr es la m anifesta tion les mouve­
ments organ isateurs décidèrent d'éle­
~~r un~ Protest a ti<:>n anprès du préfet 

_No1cl et du maire de Lille protes-

dt a tton trai:smise à la presse r égionale 
ans l 'apres-midi. 

Le jeudi 20 mai, à 12 h . 30, à l'ap­
pel du Mouvement àe la J eunesse 
commun iste, des Etudiants socialis tes 
unifiés, des Amis de Témoio-nage 
Chréi!en , _des jem:ies cle la C.G.T., 
deux a t rois cen ts Jeunes se son t ras­
seml_Jlé~ en face du restaurant uni­
vers1ta1re cle la rue cle Valmy potu· 
protes~er contre. l'agression U.S. a u 
Sud-Vietn am et a ·Samt-Domiugue et 
exq~er du go~wernemen t gaullist e {me 
vén tal_J le politique extér ieure : en re­
com1a1ssan~ la R.D.V.N., en boycot­
t a i~t le réga ne de Saigon, en r econ­
!1ais~an t le, F.N.L. et en qui ttant dès 
a J?resent 1 o.~.~ .N. et ro.T.A.S.E. Ces 
then:es ont ete développés par les 
representan ts des jeunes de la c G T 
au nom des organisations présentes'. Le s~crétaire du Groupe E.S.U. 

Lille : Gérnrd Debouverie. 
lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 
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BELGIQUE 
1 Let coalition centri·st , >~ d es e~on re 

Les élections belges au Sénat t 
la Chambre des Représent e à 
déjoué à peu près tous les p~~s t?nt 
La . c_oalltion gouverneme t os ics. 
socia listes et chrétiens-soc! n ale des 
du la majorité et une u aux a Per­
sièges, tandis que le p\r1fa~tate de 
berté et du Progrès .e a Li­
b~:urgeoisie « libérale ,l> r:r.t1 .de la 
la1que, gagne une trentai p1tal1ste et 
et devient l'arbitre de la ~{ de sièges 
r ~_actlon flamingante' s1 uation. La 
s1eges (12 contre 5)' et 1/oub1~ ses 
muniste en gagne un Parti com­
Quant au Part! wallon (6 contre 5) 
leurs, il emporte un si· , d«:s Travail~ ege a L·· Dans l'ensemble c iege, 
marque indiscutabl'eme~t mouvement 

un af!ais-

sement d 
aile capit~lfs{ent

1
re ::> au profit d'une 

geoisie « e Pus dure de la bour• 
hostile à !francophone », encore plus 
modificati a classe souvrière qu'à une 
verneinenton, sot~haitée par le gou­
guistique d ce

1
ntnste, du statut Un• 

e a Belgique. 
Le lllécont 

enga gé le ement de l 'impasse où est 
vre-Spaak g?uvernement Théo Lefê• 
vement s est traduit par un mou• 
qui a su ef~l faveur d'un capitalisme 
la p 0 1 .. re croire à une partie de 
n1emei;~ ation qu'il obtiendrait de 
triste q I r é5ul~ats que l'équipe cen• 
dëmago~q;e hvre à des promesset 

es en Paroles tout en tal• 



' . --·- • 
Politique 

Spaak : une c1ae d'opposition ? 
(Pfioto' A.D.P. ) 

s~11t tme politiq;ue· de «. modernisa­
ti_on » sans perspectives. Le fait grave, 
c est que- les pertes du parti socialiste 
n·ont traduit que dans une très faible 
1:nesure une évolution à gauche des 
e!ectcurs. C'est d·ameurs le P.C., plu­
tot _q,t_1e la gauc_he . s~cialiste, qui a 
profite de cette· evolut10n, sans doute 
parc~ que· cette gauche est apparue 
plutot sous la forme d\111 mouvement 
w-allon et fédéraliste, que sous celle 
d'un parti national. La Gauche écri­
vait avant les élections que << les car­
tels conclus avec le P.C. par le P.W.T. 
et l 'U.G.S. l 'ont été en toute indépen-

VXETï AM 

dance, mais avec· le· souci ct·assurer 
un succès de l'opposition ouvrière de 
gauche "· Toutefofs, les résuftats ob­
tenus, assez faibles en dehors de Liè­
se, montrent que la gauche socia­
liste wa:Honne devra examiner son 
avenir, en tena,nt compte des: leçons 
de· ce scrutin.. Il est. possible que le 
parti socialiste ·so1t conduit à quitter 
le gouvernement. et à envisager une 
« cure ct·opposition ». De· toute façon, 
c'est sur le terrain des luttes sociales 
que vont se livrer les prochaines ba-
tailles. ' 

P. N. 

L ''·1 l L' . .. . a guerre s eietu. action znternatio-
na le pour la paix doit s'aniplifie-r 

Ln g11crre :w Viel'n::im ne ces,,;c cle 
s 'é le nrl r·e e f· rl e s'.1g·g rnvr 1·. Ce:>. det·­
n iè res f;Cmn i rr es. les opéi-n f:iorr,; ont 
p1·is ck:s cl ime11 !'-io11:; 11on1·elJes. Après 
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q nelq 11es jo111·s de ü-êvc, penclœn l les• 
qnr ls 1•n.vi:1 I ion U .i:l. a c:rssé ses 
bomhanlerneuls du Viclnn 111 lht 
i\"on'I, <fo-; a c l ions c1·e11ve rg-11 rc ont 
rcp r·i 1-; conl re des c·c11t·1·cs milil nii·es 
et i11dnslriel,, ,les pon l's, de.-; rouies, 
des i ns talln t·ions mn 1·i I i rnc>1. Bn 
m(·me tem ps , le co1·ps expédilion­
nai1·e nmér'i cain ne ccs;;e d':111g111en­
t:er et le l'ent::ig-one lais:;e d ire qu·en 
fin de compte c'est nu moins 500.000 
hommes q11i scrnnt nécessaires pro­
clrnineme11t. .L'esca lade se· ponrs ni t, 
non pn.r· usn g;e cl'nrmes nou1·elles 011 
incursions clan,,; de- nonveaux pays, 
mais pnr in t·en s ificn t ion de la 
~nerre clans les clenx: Viel"l1~m. C'est 
n.i nsi que ceUe g·ucrTc dev1en t 12cu 
à peu une uonvellc g-nel'l'e de Corée. 

Le Vietnam du Nord, pou1· sa 
p:u·t renfor·cc systématiq11emc11l sa 
cl éfe:1se. n.vcc l'nid-c de !'U.R.S.S. 
pJ11s encore, an sl'::icle acl'11el, qu'a~rec 
celle de la Uhine. QunnL nu Viet­
cong e t fl ll F.N.L., ils conl'innc11t ,\ 
v isèr en p1·ior·il é 1·éhrn11 leri:ic11t du 
1rou1·e1·11cmr11t de Sa igon. 1r11·01· c-;u 1· 
leq11cl Jes U.S.A. ni-l ic11lc11t lc11I' in­
t ervcn Uon. Oe sorl c que deux Ln.: 
tnille;i se 111è11ent nctuell'~rn e11l. , q111 
peuvent bi~nl:ôt. 11'cn f:rn·c fJ ~r une 
seule: nne bal·adle n11 s ud, fn. l_es 
forces ùn F.N.L. conse1·ve11t l 1111!1n.­
f-i vc d'opfraf ions qn i. le.ncl en t à 1r<o­
lcr les ceufTCS nmé1•1ca111s, . à sfl J,1c.1· 
l'autorité dn gouvcr·n-ement .. ile ~Hl· 
gon et i\ créer des _r.one~ d ru)pl~_n­
ta tion où son p011V01l' jJlllRSC S ,tf!Jl'· 
mer de pin,; en pin!'-_; et· nne !':\1n1_lle 
aérienne a.u nord, 011 les .\mel'lenn1s 
cssa,rent de hri<'et· le mor-~I ~dvc1·sc 
ponr l'obliger· à 11ne n(:goc1at1011 rp!c 
Johnson prétend touJonr s ,oulo1r 
eu ti·ep1·e1Hl re. 

11 est évident que l'extension des 

, ~ _; .. ' 
etr~ngere 

c·cHn bats .. snns pr1·11wtl,rr a11c;unr 1lé­
d,1iori. dhll<'! ' l'imlll ('.di:\t, 1·encl il111• · • 
so,i 1·c et impc~.~,dble lo11t 1·11111v,ro111is 
et toutr n(•goeiatio11: ETlc ,ni: pç-ut 
q11c <·0111l11ÏJ•1• 11 1111P' 1ntc n 1P11t1111I ri e: 
plus c11 pl11r< impor·tnntr L11•s p~1y:-; (!)li . 
;;011lie n11 eu l le \ïct1111 rn fl11 J\01·d1 <'l 
:) uu eugnp:Pme11t tle plus e11 plus· 
massif <les for·c·cs mn(>drai11cs clan.~ 
ries bnt nillcs qui les ép11i,·c11t to11t 
<>n ép11isn 11t le pay~ el les pop11 la­
tio11s. 

On ef'I· sh1pNi(• du . « cnlme » nre_c 
lequel l'opi11ion i11t·rr 11 nl ionalt' eo11s1-
dt•1·e 1•11eo1·e 1111 r·o111ïit n1·1111~ qui np­
pn1·nit de plus ru plu.,: comme 1111 
prod rome c1·nne t1·oi,d<'•m-e gner1:r 
moLHlia le. Ce que J·es F;1·:1li<-1Tms 
expérimenten·t nu \ïetnam. c-e sont 
les moyens. les ta c1·iqnes e t l:i strn­
(érrie nom·el les q ne pci:mel"te11 l L'it r­
m;nr•cn t no uren u ('(' le i'IPllr' po].i{'i­
que <le~ gucl'res clc rlc!n~ir~. Dans re 
cacfre qn,i nppm·n.ft l11111te·. dan" J.1 
pénh1s1Tfe inclochin orse. ce sont lrs 
p!'Ïncipes rrnn c-onflit. heair<·o nJ> pins 
lni·ge qui sont à l:'rssHi. Le _ '.l'rr!a­
o-one ne se pr·ini pn,:::- rle fo fa 1-r·e sa­
~oi r· :. il· Mu die. an \•ï 'e'hlrnm,, com­
ment cornbœHl'e « le rommnu,il'lme ». 
]fais ce qu'il HJ)·peT!e « commn­
nisme », ce ne sont p:1s ,sefflement 
ceu x qu i se r·e1·endiq11 r'11t· r rel lemrnt 
ùe la pqli t.iq-ne so1'.iMiqne OLT chi­
noise .. ce- sont tr.>n"'· les- m0n,n•men t·s 
cliénrnnci"pati-on soc h1•lè_. t01J1tes· res 
lu t:te.s cle I ihé1·:1·tion na·tiorr:rle; tons 
}es conflits socinux ~t'i le,; oppr·im~s 
défen den t. leurs <l 1·01ts - en .-\ s ic 
et aux Carnïbes an.jonrll'hni, et ri e­
ma in en B 111·ope et pal'l·ont a,illeurs. 

Dans ceite silu•atiou, il est él'i­
clent qll'e le i·étahl i!'-sement rie la 
pn.ix. les prog-1•ès cle la li.be1·té n·in­
t el'vieud rou t pn ..... sn,w, 1t.11e a.c-1ï on 
i nterna tion::i fc pu i..,:sa 11 t·e de ln 
clnsse ouvr·i~rr. L'heu re est n•nue 
où l'action rloit s'org-arüser pour 
mell:re fin,) l '':1g-g·1·ession américaine, 
et cet'te action doi t t'.>tr-e· tout anlTe 
chose que la poliliqur cl'e « rép1·ohn­
t ion » du gaulli!'-rne ou une politi­
qur. « dïnclépen cl :1 11 ce » qui in c- ite 
lrs peuples à ne se préorrn per que 
cr cnx-mêmes. Ln. g;uene du ';riet -

· RUne extraordinaire dussit11. 
li/!::-.. 

,. .. "' . 1 

Ùàm l'!lt j,L ... tement nne Ri l11nfion.q111i 
pl•1·n1Pl· rll• jtt~t>l' cltt· .. rrieux acs dis­
(•011 r-,.; de de Oaulle t>ll (avenr de 
l'i nrlt;p<•nc la lll'C'. <'I dr la !'ni x. Que 
fa it donr Il• ~0111·er11rménl f•·nnçnis 
pour· rn{•tfrC' en pratiqnr !l'!I j1rin­
C'ipt•'s q11'il :1ffid1e? ,\11 fond, 11 ne 
fait ric•n <lu .tout, que lies phmses. 
c •c!:lt ,p1'il rC'i'lt

1

(' li(·, qm,i qn'il laisse 
dire. par le pacte de J'O.î .A.X .. c'est 
pnr<·e c1ue J'rmprisc (,eonomiqne 
nm(·ri<·ninc ,rur ln F1·nnc·e nP. f:rit qne 
s·11pp1·ofo111lir, c·est pnr·ce qu-e de 
flaullC' eon tium• :'l mo11IC'r cles lia«cs 
atomiques' dnns le Pacifique. Il re­
,·ic11l clone nnx socialistrs d'opposer 
ù c-etle politique bypocrife une ac­
tion conti1)•1m et ~01~.ïonrs plus l.'tr~c 
rontrr lc::1 e111·1•pprr.se~ militai1·es qni 
non,, r-n pprodieut tonj,on r!'I pins cle 
ro11.Jli t,.; g-r·n,·efu Une· E11ror,,P in<l~pc·n­
dnnte poui:rniit- ag-Lr 1•i~-ù-vil'! des 
Elnts-r:nis !1011~, nntrement· q11e· l'J<:11-
1·ope cles patries prôn6e pnl' de 
Ci-anll t>. '.'i'on inrlP.pentlnnfe ù Ja fn. 
çon de de C:anlle, e'est-ii-clire pour 
clHen~lre des inh'.•rPls de g 1·nncle11r 
et cle pnissn,nce cnputnli!ltes. mais 
i111l/>pe11 cl 11 nte pa1·ce que :-ocin lir<tl'. 
Maint<,n,mt q,ue· ~le nanlle fi entmné 
.:a en 111.pn·gne iS·lect-ora Ir·. 110!1s ne· c-rs­
sr1·orrs cle 1'111 oppo,ir•r~ snr c·r tcrr:iin 
comme snr fr5 anlrrs .. 1111e politique 
in ternn f·ioaale au se r ~- i ce des 
p e ll'J) l'es-. 

P .. Naville 

r, BUttEl11N D'ADHESION 
Nom ., .......... , ., .... •· ...... , 
Prénom 
AlcJr.esse 
• • · • • ••• ~ . , ... ... ..... .... ,r ..... , • 

déclare voufoir· :ulhrrt-r aa 
Parl'i Sodaliste (j;niffé el de­
mande à être mis en conlat'l 
avct' la SP.t'lion la plus prot'he. 

t llullPtin ci retourne, au si;,ge 
du P'.S.U .. 8-1~ rue Mad'emoi,. 
selZe, Paris (,J,5');. 

la seul'e é:dition fntêgrate 
et cenfo11me du, cé'fêbtie ~ 

·olCT,l.<DNNiAIRE Df ~ 
ll>lN'Gt\lE· FRANÇAIS!; 
(Edillon, G'alliinord· r/bclreffe}' 

do l'Acodéinic· Fronçofio• 

"Par sa tormo inhobituellei il sera• 
facile à loger r/ans les bib/iot/lèques 
et à• portéo r/e la. main, C'es.t lè plus 
beau cadosu qua l'on puissd fairo A 
un homme instruit et ddsireux de 
s·instrwio". 

" Cc momunenf national" comme disait Pasteur;. ee 
"trlsor de· nofre (angue" (Lo' Figaro): cett'cl "biblr d'a 
l'homme cultivé" (ruts)' est 11ouvl'llgc.d'e bose de tout'•· 
blbliothè'que:. G_ui' veut écrire ou pnrfcr col'J'ectement.le 
français, doi.V so réf6rer li cette, autorit6 lndls-cutéo .. 

MAURICE G'ARÇON 
di, l'Académie Fronça/se 

"Un car/0011 royal et' précio11.r". 
FRANÇOIS MAURIAC 

do l'Acod6mio: fronçolso 

"Bravo pour lo Littré l le format. le 
· différence de coroctàrer, le morgo 
spocieuso où déliordo lo mot chorchlf, 
la reliure; tout témoigne d'uno 
connaissance porfoito de co quo l'on 
pout souhaiter d'un dictionnoiro". 

MARCEL JOUHANDEAU 
"l'enveloppe nouvolle. sous loque/le 
so présonlo un texto reproduit avec 
vénération, n'ost'pas uno dos moin• 
r/res joies quo procura oux lecteurs ce 
roman d'avontures - los aveutures do 
le longuo frençoiso". 

RAYMOND QUENEAU 
do I' Acod~mic Goncou,I 

Ln nouverfo, édition,, ln, seule., la• vraie.! - roprodlllsant 
~crupulcusement le texto de l'anclenue devenue infroU• 
vnblc, !ul, est supérieure p~~ ln clarté et ln maniablllŒ. 
Elle a été primée. à l'Exposltlon• Trfonnole, <fus. Arts· 
Français et adoptée pnr toutes les ,:irandes- blbllothe-, 
ques, l'.A:cad'émie, !CJ Mlnistàre do l'Educntlon• NirtJo­
nnle, etc; .• Elle comprend. 7 volumes de. 2.000' pages,. 
format 13x26 sur velln Ivoire,. rellé9 pleine toile. 

Profilez des conditions exceptionn,lfa 
faites 6 nos let;leun : 

10 . mensonlltés de 45 rr. ou 406 rr. (en un seul verse--
111cnt nu comptant ou en 3 mensualités de 135 fr. 35 
sans augmcnlalion de pria:). Vous n'avez rien à payer 
d'avnnce. Il' vous sumt de remplir le bon do comma1ulo 
cl-dessous et do l'adresser à ln LilJ:'-Jrlo PIL0TE, 300 
rue de Grenene, pour recevoir immédiatement les vo­
hnncs snns !rais do port et d'emballage et avec DROIT 
DE nE·uouR. c·cst-à-dlra que si vous aies Io motns 
du monde déçu pnr ln présentation des voiunie1, vous 

11011vez les renvoyer dans les 3 Jours sous leur embal· 
ngc d'oviglnc et vous êtes quitte de tout ongngc1111ent.. 

Vous ne courrez donc aucun risque puisque votre 
co,nmnnde ne sera définitive que lorsque vous nurer: 
vu l' ouvraf!e. Mals 11'\tez-vous cnr les condillqns <le la 
présente offre ne peuvent illre garanties que pour une 
qu111zmnc. r----------------------, 

1 BON à adresser à la Libralrio PILOTE, 30, rue do Grenelle• Paris (VII•) I 
(Voloblo aoulomont pour lo Fr.1nco Mé tropolitaine) 

1 Vou/liez m·adrassor la Llttr<>. t!ditlon lnt6qral• on 7 tomo8. Je rlqforat 1 
(cocher 11 cua tlgu10n1 devant fa f01mul1 choi::le) 

1 § comptant l) r6coption dos volumos : 406 Fr. 1 
~ an 3 vorsamants mansua/~ da I : 135 Fr. 35 

[ •n 10 vorsomttnts tnBnsuols do : 45 Fr. 1 J'! u:1rrla la droit, da vous rotournar /0$ voluma:, dan, los 3 Jours don/l ~•ur •mb•lf•II• 1 
d onglno •t sar•1 •n so cas hbro de tout tmgage.mant. 

1 Nom .......................... ................. Profo•slon ................................... , 1 
.1 Adr•s••·••••••••••••••••••••••:••• •• ••••••••••• ••••••••~•••••••••·••••••••••••••••~• Sl1natv,. 1 
J N• C.C.P. ou bant:11/ra ............................ ., 1 
T, S. 5 t 
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JE REVIENS D'ANGOLA 
par Robert Dave.~ies 

r 

RETRANCHE D 
un peuple lutte · pour son 

En j1tin dc-rnier, Robert Davezies a réussi à pénétrer en Angola. li 
y a quatre ans que le peuple de cc tenitoirc africain, sous contrôle 
portu-gais, l'un des derniers à vivre encorè sous le joug colonial, a dé­
clenché une guerre de libéra tion. Les Portugais ont riposté par une 
ré)lressio.n d'autant plus violente que l'Angola, grande comme la France, 
l'Espagne et le Port.ugal réunis, couverte de gigantesques forêts, est 
difficil'cment accessible aux observateurs étran gers. 

Robert Davczics a voulu connaître la situation angolaise du côté 
des opprimés. Il n'a )las débarqué à Luanda, porte et capitale occupée 
pa r les forces coloniales de Salazar. Parti du Congo-Brazzaville, il a 
traversé clandestinement la frontière · de Cabinda en compagnie de 
Philippe Vigneau, l'auteur des « Algériens en guc!'rc ». · 

D'Angola, l'abbé Davezies a rapporté un livre : « Les Angolais » (1), 
comme jadis du bled algérien il avait rapporté un autre livre : « Le 
Front », qui lui avait valu d'être in~ulpé par les autorités de la v• Répu­
blique alors accrochées aux contre-vérités coloniales de la lV' Répu­
blique. 

D'Angola, il ra p11ortc également une vue d'ensemble de faits dont 
nous n'avions jusqu'à présent en Europe qu 'une connaissance fragmen­
t a ire. De l'.e~chainemcnt de ces faits, de la signification qui s'en clégage, 
Jacques V1v1cn s'est entretenu avec Robert Davczies. 

Jacques VIVIEN. - Pourquoi es~tu 
allé en Angola ? 

Robert DAVEZIES. - Je suis sort i 
de prison Je 4 juillet 1962. Je retrouve 
mes camarades français et a lgériens. 
Chez l'un d'eux, je rencontre un 
groupe d'Angolais. Ils étaient m em­
bres du M.P.L.A., le Mouvement Popu­
laire de Libération de l 'Angola. D'au-

i ~.-,..i,~4 ...... «,,,,.q"•;,,I.' 

t 
t 1-__ 

11 (Photo l'r lb11ne .) 

L Comme à Buchenwalcl ... 

tres étaient blancs, nés en Angola, 
anticolonialistes et déportés p,a,r Sala-
2ia.r. J e leur rendis quelques services. 
;Nous nous rencontrâmes souvent. 

Ils me demandèrent un jour de 
fa.ire connaître en France le peuple 
angolais: j'avais tenté, quelques an­
nées auparavant, de faire connaitre 
par c Le Front > le peuple algérien. 

Jacques VIVIEN. - Et tu as <lit 
ou1i ?, . 1 -. 

1 

R. DAVEZIES. - P a rce que l'indé­
pendance de l'Afrique est une. Nous 
avons voulu avec passion l'indépen­
dance de l'Algérie. Mals nous savons 
que l'Afrique n e sera libre que lorsqu~ 
tous les pays qui la composent seront 
vraimen t in dépendan ts. Cet te indé­
penda nce est la condition première 
d 'une fruc tueuse collaboration en t re 
l'Europe et l'Afrique. 

Il y a encore sur le continent afri ­
cain un cer tain nombre d 'en claves 
européennes, dont quelques-unes sont 
très vastes : Afrique du Sud, Mozam­
bique, Guinée-Bissau, Rhodésie, Côte 
française des Somalis pour ne citer 
que celles-là. Il y a a ussi, a u large 
du continent, des iles sous statut 
colonial. Presque tou tes les iles. Elles 
sont petites, ma is on ne peu t en igno­
rer l 'importance. C'est de l'île de !'As­
cension que sont pa rtis les « paras i> 

belges pour tenter d 'écraser la révo­
lution congolaise à S tanleyville. 

De tout cela, les hommes d'Occident 
doivent prendre conscience : nous ne 
sommes vraiment libres t ant qu'exis­
tent des hommes qui ne le sont pas, 
tant que l'humanité dans certaines 
parties du monde est encore composée 
de maitres et d'esclaves. 

J. V. - Les Angolais sont -cles es­
claves au sens propre du terme? 

R. D. - Mets-toi un instant dans 
la peau d'un homme de là -bas. Tu as 
u ne femme, quatre gosses. Toute la 
jolll'née, tu devras travailler dans la 
plantation du colon voisin pour un 
salaire dérisoire, 1.000 à 2.000 a.nciens 
francs par mois. 

J. V. - Et la famil le, clc ffUOi vit­
elle? 

R. D. - La femme cultive un petit 
champ aidée par les enfants, tant que 
ceux-ci sont encore jeunes, sinon ils 
sont requis , comme le père, pour Je 
t ravail .forcé. Il a rrive aussi que des 
Angolais soient déportés clans des 
plantations à plus de cinq cents kilo­
mèL1·es du toit familial. 

Le témoignage de Dom!ngos da 
Silva, qui figure dans mon livre, don­
ne l'explication de cette situation 
inimaginable au siècle où nous vivons. 
Il - dit notamment: « Jusqu'en 1924, 
1925, des personnes firent encore Je 
négoce des esclaves. Beaucoup de 
commerçants européens achetaient 
ainsi les gens en cachette pour les 
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employer dans les Roças, dans les 
compagnies de canne à sucre. Ils con­
tinuaient à acheter des gens. Derniè­
rement, dénoncés par un de nos 
leaders dans les milieux internatio­
naux, ils ont cessé cte le faire, et ils 
ont créé une nouvelle forme d 'escla­
vage, « O sistema do contrato l>, le 
système du contrat. :, 

LE SOULEVEMENT 
DE 1961 

J. V. - A p-artir de quel moment la 
révolte a-t-elle commencé à gronder 
en Angola ? 

R. D. - Elle y fut toujours latente. 
L'indépendance du Ghana, cependant, 
le 6 mars 1957, celle du Congo-Léo­
poldville, le 30 juin 1960, surtout, eu­
rent une immense · répercussion en 
Angola. 

J. V. - Mais pourquoi le m ouve­
ment de libération de l'An gola va-t-il 
si rapidement connaître des dissen­
sions? A partir de quancl voit-on 
d'un côté le iVI.P.L.A. (Mouvement 
Populah·c de l'Angola) et de l'autre 
l'U.P.A. (Union des Po11ula-tions de 
l'Angola) qui donnera n aissance en­
suite au F.L.N.A. (.Front de Libération 
National Angolais) et au G.R.A.E. 
(Gouvernement Révolutio,nnaire de 
l'Angola en Exil) ? C'est difficile de 
s'y retrouver à travers tant de s igles. 

R. D. - Pas tellement avec les 
quelques points de repère que voici. 
D'.a-bord, tu sais qu'il y a deux mou­
vements de base : le M.P.L.A. et 
l 'U.P .A. Ceux-ci vont se m a nifester à 
la faveur d 'actions ent reprises à deux 
dates assez rapprochées l 'un de l 'au­
tre : le M.P.L.A. interviendra specta­
culairement le 4 février 1961 et 
l'U.P.A. le 15 mars de la même année. 

Le M.P.L.A. est constitué au départ, 
dans ses oadres, de jeunes Angolais 
qu·i ont fait leurs études au Portugal, 
ou dans les lycées de Luanda. Ils ont 
été au contact des mouvements révo­
lutionnaires des autres continents et 
en particulier d'Europe. Leurs chefs 
de file sont le Dr Agostinho Neto 
Mario De Andrade, l'abbé Pinto D ~ 
Andrade, Lucio Lara. En 1961, un 
grand nombre de nationalistes étant 
détenus à Luanda, le M.P.L.A., clans 
la nuit du 3 au 4 février, se lance à 
l 'assaut des prisons de la capita.Je 
Les nationalis tes sont repoussés et ei~ 

. grand nombre inca,rcérés. Les resca­
pés se réfugie-nt dans la région des 
Dembos et de Nambuangongo. Le 
peuple Y parle le klmbunclu, qui est l a 
langue maternelle de la majori té de 
militants du M.P.L.A. s 

L'U.P.A., composée de nûlitants' q . 
pa rlent le kikongo, s 'es t form..;e da 

111 
. " , ns 

un contexte exclusivement africai 
Ses militants h a.bitent Je noi·d dn. 

• 1 ] ll pays, pres ~ c a fr~n LI ère du Congo_ 
Léo. _cer~a1ne r~m1lles, pour éviter 
le t.i ava1I force, se soiit f" . 
l . . , 1xecs 

c e,pms pi-es d'un slecle a u c011g · . 
t d o qui 

comp e ans sa population cinq ccn . 
mille Angolais non réfugiés P . ts 

• nncl­
p~ux chefs de file : Holden Robe. 
Pmdock Eduardo, Johnny Ed ~t.o, 
Ba rros Nekaka. Chez les . ua1 do, 
de l'U.P.A., l'éveil du nat1 Pro~oteurs 
lié à l'éveil du natlona/nahsme est 
lais. isme congo-

A la faveur du climat créé par 
l'opération M.P.L.A. le 4 février, à 
Luanda, l'U.P.A. la nce à son tour un 
mot d'ordre d 'insurrection le 15 man. 
Le fait que l'opération soit déclench~e 
dans la brousse et dans la forêt, 0 
les Portugais n'ont pas une puissance 
de feu comparable à celle dont 
disposent à Luanda, est un garanti 
temporaire du succès. D'autant que 
les militants du M.P.L.A., repliés d 
les Dembos et à Nambuangongo, en-

Face 

tr'ent eux aussi en action. Pendan 
plusieurs mois, le nord angolais tou 
entier sera aux mains des niaitiona, 
listes. Ce n 'est ciu 'à la fin de la sais 
des pluies que les Portugais, en me 
sure de faire rouler camions et bll • 
dés sur des chemins redevenus car 
sables reprendront le terrain perd 
Ce sera la répression coloniale d 
toute son horreur : ratissages, exéc 
tions massives, tortures de tout 
sortes. Les ·ha-bitants du nord ang 
lais fuiront les villages, se réfugiero 
d,ans les forêts où depuis lors Ils re 
tent retranchés. 

J . V. - Ils y vivent comment? 

R D. - De la cueillette des frul 
comme aux premiers âges du mon 
Leur état de santé est trè·s mauva 
Les enfants ont le ventre ballon 
comme le concentrationnaires 
Buchenwald et d 'Auschwitz. 

INSURRECTI0 
OU REVOLUTION 

J. V. - l\Iais que spnt deven 
l '_U.P.A. et le M.P.L.A. a1>rès la rép 
s ion 11ortug-aise ? 

deR. 0 : - L'U.P.A :a toujours eu d 
. cite au Congo-Léopoldville. D 
etalt clone relativeme nt fa-elle d' 
menter ses m a quis de l'aut-re cô~ 
la fro tl, • 11 ere en armes et en mi 
mcnts. Des foncts ont été versés 
~est autres Pays africains dans 
in eniion M l · . · as, au témoignage d 
~:n ~oberto, l'U.P.A. n'a dJsJ)()Sê 
d tr:s Peu d'armes et de très 

e mectlcaments. 



S LA FORÊT· 
ndépendonc 

J. V. - Et la formation politique? 

R, D. - Les responsables de l 'U.P.A. 
m 'ont déclaré que leur souci était la 
guerre, ils se refusent à présenter un 
programme politique : c 'est l'affaire 
du peuple, une fois l'indépendance 
acquise, disent-Ils. 

J. V. - Le peuple est-il d'accord ? 
R. D. - L'expérience de la guérilla 

a fait progresser considérablement en 
quelques années la conscience des 

(Ph ot o T r ibune.) 

~s colonialistes. 

combattants de la forêt. Ceux-ci, par 
leurs échecs et par leurs victoires, ont 
appris empiriquement un grand nom­
bre de choses sur le plan militaire et 
sur le plan poliLique. 

J. V. - Ils ne sont pas les seuls. 
Beaucoup d'Angolais, en J'espace de 
deux à trois ans, sont passés, de 
l'obéissance aveugle aux magiciens 
des villages, à l'analyse ra tionncllc 
des problèmes militaires. En même 
temps, la notion de l'injustice, de 
l'a·nomalic que constitue la mainmise 
sur leur terre J>ar des étrangers qui 
vivent de leur sueur et de leur misère 
devient de plus en plus tJréeise clans 
les esprits. 

... . 

Ré/ugiés à za frontière 

UNION CONTRE 

SALAZAR 

J. V. - Le ~.P.L.A. me parait avoir 
pour sa 1mxt une conscience beaucoup 
J>lus vive de ces problèmes. 

R. D. - Le M.P.L.A. a toujours ren­
contré de gi·andes difficultés pour 
faire passer en Angola du matériel 
Politique et des ·armes. Parce que, 
pour y réussir, il doit franchir plu­
sieurs barriêres. Barrière du Congo­
Léo où, tant sous le régime d'Adoula 
que sous le régime de Tschombé, ils 
ont toujours été traités en indésira­
bles. Barrière de l'U.P.A. dans le nord 
congolais : Holden Roberto lui-même 
déclare avoir fait arrêter ~t e~écute; 
à deux reprises vingt et ün hommes 
du M.P.L.A. le 9 octobre 1961 et le 
28 avril 1963. ' 

Mais le M.P.L.A. a toujours eu le 
souci de fa ire passer les Angolais du 
stade qe la jacquerie à celui de la 
guerre révolutionna ire n se refuse à 
t uer pou r tuer . Ses militan ts dissi­
mulent sous les pierres en bordure 
des chemins des messages à l'adresse 
des soldats portugais : « Nous avons 
tous les mêmes · oppresseurs. Unis­
sons-nous contre le salazarisme. i> 

Ces appels n e sont pas sans effets. 
Tu sais qu'il y n. des déserteurs d a,ns 
l 'a rmée portugaise en Angola. Le M.P. 
L.A. est persuadé que ses méthodes 
n e tarderont pas ,à se r évéler les plus 
efficaces. 

J. V. - A Alger, Philip11e Vigneau 
m 'a raconté qt:c, durant vos haltes 
dans la province ;clc Ca binda, les m a ­
quisards du M.P.L.A. vous posaient à 
tous clcux beaucoup clc r1ucstions. 

n.. D. - Oui, et des (Jllestions qlll 
t émoigna ient d 'un niveau de cons­
cience politique élevé de la pa:rt d e 
nos interlocuteurs : « Racontez-nous 
la révolution à Cuba, et pas seulement 
la guerre, mais la révolution. - Ria- . 
contez-nous la révolution algérienne. 
- Que pensez-vous du conflit slno­
soviétique ? » 

Ou encore : « Nous ne prenons rien 
aux paysans, tout nous est donné vo­
lontairement. Les traitres ne sont pas 
abattus, ils sont rééduqués. Les 
moyens de production, et d'a bord la 
terre et les mlnes appartiennent au 
pe uple et à lui seul. i> 

(Photo Tr i b1111e.) 

du Congo-Brazzaville. 
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Depuis · plus de q1wtre ans. 

PAR-DELA 

LES ETHNIES 

J. V. - Quelles sont les pcrspccti­
,,cs d'avenir de la révolution en An­
gola? 

R. D. - La ligne de clivage qui sé­
pa re aujourd'hui l 'U.P .A. du M.P.L.A. 
n ·est pas seulement politique. Cert es, 
J"U.P.A. . c 'est-à -dire l'essen tkl des fo,r­
ces qui se ~-e t rouven t dans le F.L.N.A. 
et le G.R.A.E. autour d'Hold€n Ro­
berto, r efuse de poser les problèmes 
politiques tandis que Je M.P.L.A. 
d 'Agostinho Neto est engagé dans la 
guerre révolutionnaire. Mais ces deux 
mouvements sont implantés dans 
deux ethnies distinctes : les hommes 
de l'U.P.A. parlent kikongo et les hom­
m es du M.P.L.A. pa,rlent kimbundu. 
L'avenir a ppart ient à celui qui : par­
delà les antagonismes ethniques, sau­
ra, pa r son programme e t par ses 
actes, réu nir la totalité des Angolais. 
Car i·I y a des ethnies qui n 'ont pas 
encore été mobilisées dans la lutte 
n ationaliste comme, au sud du pays, 
l 'impo,rtante ethnie dont la langue 
est l'umbundu, qui groupe près de 
cieux m1llions d ' Angolais. 

J. V. - Pourquoi )'O.U.A., l'Orga­
nisation de l'Unité Africaine, a-t-elle 
commcn,cé par ne reconnaître que 
J'U.P.A., et Holden Roberto ou plus 
précisément le G.R.A.E., . cc qui re­
vient au même? 

R. D. - Il y avait à cette époque 
une certaine confusion. Le 29 juin 
1963, Cyrille Adoula, alors au pouvoir 
à Léopoldville, avait reconnu Holden 
Roberto. Il a réussi à faire par tager 
son point de vue par un grand nom­
bre d 'autres Etats africains. Mais 1::-, 
situa tion n 'é tait plus la même à la 
conférence du Ca ire qui s'est tenue 
du 17 a u 21 juillet 1964. Il a ét é fina ­
lemen t d écidé qu'une aide serait éga­
lement apportée par !'O.U.A. au 
M.P.L.A. 

LE PASTEUR 

CRUCIFIE 

J. V. - Il y a aussi 1111 autre aS)lcet 
de la situation souvent, ignoré en Eu­
rope : le Portugal, qui se fait passer 
pour une nation très chrétienne, mas­
sacre sans vergogne en Angola pas­
teurs cl prêtres lorsqu'ils sont de cou-• 
leur noire. As-~u des précisions à 
n,ous donner sur ces crimes ? 

R. D. - La P.I.D,E., quelques ·mols 
a:vant le 4 février 1961, entreprit 
d'emprisonner et finalemen t d'expul­
ser missionnaires et pasteurs anglo­
saxons. J 'en citer ai huit et je ne pré­
tends pas que ma liste soit exhaus­
tive : le révérend J a,mes Russel, de 
nat,ionalité britannique, secrétaire de 
la mission éva ngéliqu~ à Luanda ; le 
·Dr Rodger P. Shields, de nationalité 
britannique, de la mission baptiste de 
S. Salvador ; 1-e révér-end 'Raymond 
E. Noah, de Pa-lco. Kansas (U.S.A.), 
p3s::eur méthodiste à Malange ; 
Edward Le Mas ter, cle Lexington 
(Kent ucky, U.S.A.), missionnaire mé­
thodiste, arrêté à Quessua ; Edward 
Brancel, de Endeavor !Wisconsin, 
U.S.A. ) , missionnaire méthodiste, ar­
rêté à . Quessua ; le révérend Wendel 
Lee Golden, de Rockford (Illinols), 
méthodiste, arrêté à Luanda ; Marion 
Way junior, de Charleston (Oaroline 
du Sud, U.S.A.), méthodiste, arrêté à 
Luanda ; le révérend Cecil Scott, en­
fin, de nationalité britannique, le re­
présentant des églises •non catholiques 
angolaises à Lisbonne, y fut Incarcéré 
en 1961. 
· Si ceux-là furent emprisonnés 
· comme des malfaiteurs, missionnaires 
et pasteurs noirs furent s9it déportés 
à Tarrafal, je citerai trois mission­
n1a,ires noirs : Nobre Pereira Dias, Se­
bastiao Gaspar Domingos, Fernando 
Pascoal da Costa ; soit purement et 
simplement tués, je citerai : Christo­
phe Miguel da Silva, ·Manuel Andre, 
Guilherme Pereira Ingles, pasteur 
supérieur, qui fut crucifié par les 
Portugais à Quibaxe. 

En ce qui concerne les prêtres 
noirs, les Portugais ont arrêté puis 
assigné à résidence surve11lée dans 
des séminaires du Portugal : l'abbé 
Joaquim Pinto de Andrade, Mgr Ma.­
nue! das Neves, l 'abbé Domingos Gas­
par, l'-a,bbé Alexandre do Nascl,mento, 
l'abbé Vincente Jose Cabral, le cha­
noine Franklin da Costa. 

J. V. - Et qu'en pense le olergé 
portugais en A•ngola ? 

R. D . - Les mlsslons portugaises 
sont enfermées, confinées dans l'uni­
vers por tuga is ... 

· J. V. - La libération des 11ays afri• 
cains situés au sud clc l'Equateur ap­
parait comme la plus difficile. A ton 
avis, c'est :1 cause cles richesses mi­
nières qu'exploitent les grands inté­
rêts occiclcntaux dans ces 1>ays? 

R. D. - Sais-tu que sur une pro­
duction mondiale annuelle de -clla­
mants de vingt-quatre millions de 
carats, seize millions proviennent dè 
la province congolaise du Sud-Ka-s­
saï ? Cela explique bien des chose-s. 
Les grands Intérêts occidentaux veu,­
le-nt maintenir l'Afrique australe d1aa1s 
la situation actuelle. Mals les peuples 
d'Occident n 'ont-Ils pas aussi leur mot 
à. dire ? 

(1) « I ,<•>< A ngolals », par Hobert. Da, .. 
VC><ÎC8 ( 1•:tll t. cle M lnul l). 
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Lock-out . et 
La Fédération du P.S.U. a proposé 

aux Fédérations du P .C. et de la 
S .F.I.O. la publication d'un commu­
niqué commun sur le lock-out des 
Chantlers de Na n tes. 

[,a Fédération de la S.F.I .O. a r e­
fusé de s 'y associer et a !ait parait re 
son propre texte. 

L'hospita li té de la presse locale au 
communiqué S.F .I.O. ne fut pas ac­
cordée avec la même générosité à 
celui, commun, du P .S.U. et du P.C. 
que vous lir ez ci-dessous : silence, 
tronquage ou vague allusion. t el fut 
l'accueil réser vé au texte des partis 
qui refusent de composer avec la 
bourgeoisie locale. 

Para llèlemen t au communiqué de 
presse, la Fé<lération d_u P .S.U. 
s'adressait également au prefet et a u 
directeur des Chan t-Ier~. · 

Communiqué de Presse 

A la suite de la décision du lock ­
out prise par la d i r ection des Ate­
Uers et Chantiers de Nantes, les Fé­
àérations d e Loire-Atlantique du 
Parti communiste français. et d1t 
Parti socialiste unifié se déclarent 
solida i res d es t ravai l l eurs lock-outés 
ou l icenciés. · 

Elles clénoncent vigoureusement le 
geste de pr ovocation du patronat et 
du gouver nement à l 'égard des tra­
vailleurs : l e jour même où le prési ­
den t de la République refusait àe re­
cevoir une délégation syndicale à 
Nantes, où le Premier ministre s'abs­
tenait de recevoir une délégat i on in­
ter sy ndicale à Pcris, la direction 
des Ateliers et Chantiers cl.e Nantes, 
pren an t prétexte d'incidents m in eurs 
décidait l e lock-out, cherchant ainsi 

, : , . .. 

blaclr-oi~t 
à f ai re porter aux travailleurs la 
responsabilité de la si~uation, au lieu 
de satisfaire l eurs legit zmes reven-
dicat ions. . 

L es Fédérations de Loire- Atlanti ­
que àtt Parti co mmun iste français et 
d u Parti socialiste unifie (P.S.U.) 
appellent l'ensemble de la population 
du département à manifester son 
soutien actif aux travailleurs en lutte 
pour la levée dit lock- a1Lt, et la satis­
f action de leurs revendications. 

Po1ir le P.C.F .: M . Rocher. 
POUT l e P.S.U.: B .- A . B olo. 

Lettre au Préfet 

Monsieitr le Préf et, 

Vivement émus par la fermeture 
des Ateliers et Chantiers de Nantes, 
les mili lant.s de notre parti ont peine 
à admettre que la véritable raison 
d'une telle décision soit « l ' incident i> 

s'urvenu m er cr edi. Ils considérent 
cette fermeture comme une provoca­
tion destinée ci. /aire porter par les 
travailleurs la responsabilité de la, 
situation économique et sociale de la 
r égion, alors que le gouvernement et · 
le patronat se refusent à satisfaire 
l eurs légitimes r evenclicatio11 s. 

Nous vous demandons clone instam­
ment de faire t out ce qui est en votre 
pouvoir pour hâter la réouvert ure des 
A.C.N. afin que le personnel puisse r e­
pren clre normalement le travail. 

Nous vous prions d'agréer, Monsieur 
le Préfet. l'e:r:pression de notre respec­
tueuse considération. 

Pour la Féclération, 
L e secrétaire fédéral, 

Bernard-A. Bolo. 

:,i;~,r.._ r;:,..,,.~~-; 
'• 

. , 
, . 

La çrltiqu~ internationale 
L~ plus belle histoire 
"humaine. " que nous 
po·ssédio'ns. Mercure de 
France. Une admirable 
6quipe. Education Na­
tionale. Une réalisation 
de grand style. Le Pari­
sien Libéré. Un soin qui 
fait honneur à l'édition 
française. Le Monde . 
D ' u ne adm i rable vi • 
gueur sc ie ntifiqu e . 
Il Giornale d'Italia. Un 
f'[IOdéle de synthèse. 
J\merican Historical Re­
view. L'idée française 
que l'histoire peut être 
présentée à un public 
plus vaste que celui des 
érudits, sans sacri fier la 
qiéthode érudite, a ra­
fement trouvé démons­
tration plus éclatante. 
Economie History .Re• 
yiew. Ces sept volumes 
magnifiquement illus­
trés ne doivent manquer 
â aucune bibliothèque. 
Die· Newe Gesellschaft. 
La qualité du papier, de 
la typographie el de 
l'illustration est pleine­
ment digne du texte. 
Miroir de !' Hi s toi re . 

Batai lles, traités, biographies royales, grandeur et déca• 
dence des Etats, forment la trame de !'Histoire tradition­
nelle. Mais combien plus passionnante est !'Histoire de 
l'Homme : décor de la vie quot1d1enne, progrès des tech­
niques, évolution des idées, des mœurs et des rapports 
sociaux. Tel est l'objet de ! ' HI S T O IRE GE N ERA L E 
DES CIVILISATIONS, publiée par les. célèbres PRESSES 
UNIVER~ITAIRES DE FRANCE, groupant pour cette gigan­
tesque synthèse,. sous la .direction de l' inspecteur Général 
Maurice Crouzet, les maitres les plus éminents de la 
Sorbonne. Embrassant toutes les soc iétés, toutes les épo­
ques, cette grande œuvre a la valeur scientifique des 
meilleures Histoires universelles, mais infiniment plus 
d 'att ra it et, Indispensable aux professeurs et aux étudiants, 
elle offre à tous les publ ics une lecture facile et passion• 
nante. Cet attrait est encore accru par une illustration 
merveilleusement vivante qui ressuscite à nos yeux le 
passé (336 planches hors-texte 200 cartes et plans) et par 
une présentation digne des plus belles bibliothèques : 
chaque volume 18,5 x 23,5 cm de 600 à 820 pages imprimé 
sur alfa, est relié pleine toile, fers spéciaux 2 tons sous 
jaquette en couleurs laquée. 
La collection complète 'des 7 volumes, est encore actuel· 
lemenl offerte par la Librairie PILOTE aux conditions 
exceptionnelles suivantes : 12 mensualités de 31 F ou 
3 versements en 115 F ou 340 F comptant. Elle est ex­
pédiée franco de port et d 'emballage avec droit de retour. 
Vous pouvez ainsi recevoir les volumes pour examen el 
s i vous étes déçu, les renvoyer dans les cinq jours dans 
leur emballage d'origine. Il n'y a donc pour vous aucun 
risque à met1re dès aujourd'hui à la postr le bon ci-dessous 
pour ne pas manquer cette occasion d'embellir votre 
bibliothèque de cette œuvre magistrale. 

1--- ------- ------ - ----.- . - - - 1 

I BON à adresse.r à la Librairie PILOTE 30, rue de Grenelle PÂRIS 7• 1 
Veuillez m'adresser pour examen /'HISTOIRE GENERALE DES CIVILISATIONS. ·, 

1 SI Je ne vous renvoie pas dans les 5 j ours les 7 volumes dans leur emballage 
1 d 'origine, je vous réglerai D 340 F comptant □ en 3 mensualités de 115 F 1 
1 0 en 12 mensualités de 31 F. 1 
1 1 

1 
Nom . ... ••••• , •• ••• •••••••• •. ••• . •. •. .• . Profession •• • •• • •• ••• ••••• •• • • •• , 

1 
Adresse . • •• •••• ••• •••.• •. •.. . .. ..... ... , . •. ..• . . . ••. 1\ • ••••• • •• • • • •••• ~ . .. --1 

Ït> N• de C.C.P. ou bancaire . . . . . .. . . .. . .. .... . .... . Signature·. · .. . . ~ .. .... .... . . 

'• · • - - - - - - - - - - - - - - - . - - - - - - - ...;.,. - Ul 
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Après et avant l'automobile, les 
chantier s navals... \ 

Lettre a u Directeur 

Monsieur le D irecteur, 

Vivement émus par la fenheture 
des Ateliers et Chantiers de N'ant es, 
les militants de n otre parti ont JJeine 
ci croire que cette fermeture consti­
tue un pas vers la solution aux pro­
blèmes économiques et sociaux cle la 
construction navale. \ 

Soucieu.-c et de l'expansion de la 
région et des intérêts des travail­
leurs, ils vo1ts demandent de bien 
vouloir ouvrir à nouveau les Ateliers 
et Chantiers, sans que les lrav.ail-
leurs a ient à en pâtir. ' 

Veuillez agréer, Monsieur le D ir_ec­
teur, l'expr ession cle nos sentiments 
clistingués. 

Pour la F édérat iorl, , 
L e Secrétaire fédé n'al, 

Bernard- A. Bol o. \ 
l 

' 1 

VOSGES 

1 

Perrin-E Lee 'I:".· 
nique afer111é ses 
portes 

ns ses p r écédents nu-
« T .S. >, . da . . de près l'évolu -

méros, avmt -~!:iion de l'usi'1te c. e 
tion de la sz 
R e·miremonL_ P errin -Electronique , 

La clirect1on ·n es de bataille, en 
après c~nq sempoa1rtes de !'us i!le sont 
a décide : Jes , es 
définitivement rer~~tm-e des cho.se.s 

Il est dans ~tes agissent comme 
oue les capll'ta nd et où ils veu-
ils J'en~en~er4~ i~~riers sont défî~l­
lent. Ainsi_ "és au mépris des lois, 
tivement ll[-er:ic; collectives et du plus 
d es conven J° lts . Je droit au t r avail. 
simpl_e _des . ro ndÎcatlon : « La sécu-
La v1e1lle r eve . est toujours ac-
·té du lendemain l) i n 'administration, les pouvo rs 

tuelle. L t la vîo-oureuse action syn -
p ubllcs e O t , h e· . l t finalemen ec ou . 
dica e on ·tallstes de la C.G.T.V.E. n e 

Les car de syndicats dans leur 
vou_lalen 

0
pas eut se demancle r s i ce 

n;a1son. ~! prétexte pour cacher 
n es.t i~~: acité notoire dans la ges­
l~ur d' Pe entreprise industrielle. 
t10n un h · dans Pour masquer leur inca erence ' 
le choix des investissements (ce n est un secret pou,r personne que ~e_rt?-ins 
m atériels, for t_ ~oûteux, on t e_te mu: 
tllisés et inu trllsables). Ou bien en 
core n 'est- ce pas un_e a u tre ! aço~ 
d'agir con'tr e les . tra va11leurs en assu 
ran t q ue les ouvriers des a~tres lilSl ­
nes feront 45 heures au lieu de 40 
pour compenser ~a . perte subi~. par 
la ferme t ure de I usine de Falheres-
S t - Nabord. . . 

De n'importe quelle m amere, c!1aq,ue 
joui; apporte une p reuve supplemen­
taire de la justesse de n os vues ?-ntl -:­
capitalistes. Ce n'est pas le depute 
U.N.R. parachuté à Remiremo!"lt en 
1962 qui peu t a.ssw-er les travailleur~ 
de toutes qualiiications que l 'em_plo1 
et le salaire sont garantis en meme 
temps que les conditions de tra"'.al.l 
son t les meilleures. L'U.N.R. n'a rien 
d'original. Elle représente le capita­
lisme et rien q,,ue lui. Ils soi: t au 
même banc : celui des a ccuses.. Il 
faudra bien leur ôter tou te possibi.­
lité de faire ce qu'ils veulent pour 
leur seul profit et leur seul pouvoir . 

T out a été tent-é par les syndicats 
qui r estent en permanen ce à l a dis­

\ position des licenciés pour la recher-
, che du travail, la j uste r épartition 

des fonds recueillis et mènent l'ac­
tion pour l'obten tion des dommages 
et intérêts aux travailleu rs. 

LUTTE ET FORMATION 
L'année 1965 voit se durcir la lutte 

dans les entrep rises. Les t ravailleurs 
de Peugeot à Sochaux, de Berliet à 
Vénissieux, des chan tier s navals à 
Nantes combattent pour obtenir de 
meilleures conditions de travail, une 
plus grande sécurité de l'emploi, une 
am élioration réelle de leur pouvoir 
d'achat . · 

Le patronat de combat, soutenu 
par le pouvoir gaulliste, entend par 
une soi-disant politique de « stabi­
lisation » accroitre les profits capi­
talls tes au détriment de la part re­
venant aux t r availleurs , par la créa­
tion d 'une couche de chômage assez 
étendue pour décourager les t r avail­
leurs d 'engager et de mener des ac­
t ions revendicatives. 

Les candidatures à notre stage 

Entreprise du 17 a u 22 m a i s'en son t 
ressenties. Nos camarades lyonnais se 
sont fait l'écho des h ésitations des 
camarades à solliciter actuellemen t 
des congés pour venir suivre des sta­
ges de formation. 

Nous regrettons donc vivement 
d 'avoir d ü annuler ce stage e t nou~ 
nous en excusons a uprès d es ca ma­
r!=tdes qui avaient donn é leur in scr ip­
tion . 

~a form'.1tio~ ~ •en demeure p as 
m9111s un 1mperat1f pour tous ceux 
q_ui veulent poursuivre un combat ef­
flc~ce_. Les prochains s tages sont don c 
m'.1mtenus et n ous vous invitons à 
fair e conn aître votre candidature 
Une a:utr~ date vous sera ultérieure~ 
m~nt m d1quée p our le stage <: Entre 
p rise l). -

NOM . ... . . . . . . . ... .... . . . . . . . . . ... . .. .... ... ....... 
A DRESSE 

• ••• • •• •• • ••• •• •• •• •• •• 1 • • • • • • •• • ... ... . ...... 
• • •••• •• • • ••••• 1 • • • • • •• •• ••• ........ ... . ..... . . . . . . 
d ésire m'inscrire aux stages suivants ( 1) : 

12 au 17 j uillet : Le socia lisme en pays d · l . e ve oppe . 
2 au 7 août : les techniques de l'activ"t · l' . 

, e po it«que. 
20 au 25 septembre : les p roblèmes de l . 

a Jeunesse 
18 au 23 décembre: les problèmes r · 

uraux. 

(1) Rayer les m entions inu tlles et : 
du P.S.U., 81, rue Mademoiselle, Paris c15~. retou rner au ser vice 4' F orma tion> 
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République démocratique ollemonde 1965: 
• BERLIN-EST • Un reportage de B.-A. BRILLE 1 ------------------------- _ . .J 

0 Dans une Alle,nao·ne 
l' . ~ 

délivrée de 
esprit prussien, on célèbre 

du fascisn1e hitlérien 
l'écrasement 

B ERLIN est pavoisée de d,rapeaux 
Il p!eut_. mais les b:lnderol;s 
rouges cclatent au vent 

Le 8 ~na! !965, la Marx-EngcÎs Platz 
est 

1fmenagee d~ tribunes devant les­
que es - t_out a l'heure - défileront 
des échantillons de la puissance dé 
:enslv: de l'!\llemagne de l'Est et d; 
sa p 1 otectnce l'année .. ti 
Oa,m ions. tank~. fusées, tr~~;~~ 1~e~ 
peccables passeront, au pas de para­
fe, ~evant les autorités allemandes 
e president Kossygui1:1e. des générau~ 
de tout~s armes, ~es mvités de toutes 
l_es na~l(?ns de d~1:iocraUes populai-
1_es, meles a_ux delegués des associa­
t1fns popula~res des pays occidentau..x 
d anciens reslstants et déporté t 
de _no!11brenx représentants des ~a;s 
afncams et orientaux. 

Ce ,1:l'~st. pa~ à Bonn que l'on célè­
~_re l ~l11m_nat1on du fascisme hitlé-
11~n, ces~ a Berlin-Est, en R,épubllque 
democra_t1q~e allenJ3:nde. De la capi­
tale detnute, s'eleve aujourd'hui 
da1:is. de large~ avenues, des édifice~ 
offlc1els, des hotels, des immeubles de 
style fonctionnel certes, mais éçla­
tan_t de blancheur sous le soleil com­
plaisant. Non loin , des parcs ver­
do}'.ants, de larges étendues d'eau té-
11_101gnent que Berlin a retrouvé sa 
situa tion privilégiée de ville fleurie 
Une petite colline - un gro~ menti~ 
cule - recouverte de verdure c'est 
l 'accumul0.iion des ruines de la guerre 
sur lesquelles la nature a repris ses 
droits. 

No us sommes à Berlin-Est, à quel­
ques pas de Berlin-Ouest, tout près 
du « mur )) obsédant, pénible sym­
bole de la divislon de la nation alle­
mancle. 

Derrière ce mur s e dresse une tour 
prnvisolre faite de cha rpen tes métal­
liques et qui domine la porte de 
Brandebourg (laquelle est en t erri­
toire de l'Est). Sur cette tour, s e t rou­
vent les appa.reils de prises de vues 
Lournü vers la République démocra­
tique ; ils vont film er les mani festa ­
tions - mi litaires - des forces paci­
fiques du socia lisme allemancl ... 

Nous eussions préféré voir défiler 
une a rmée cle t rava illeurs nan ti s de 
pc!lc1, , encadres de bulldozers e t clc 
ch a n ucs. plutô t q-ue tout cc matér iel 
clc mor t. 

Ma is n 'est-cc poin t là un sophisme 
clon t ne sau rait se content er le r éa­
lisme socia lis te? 

La man ifes tation cle Berlin fuL 
une dém ons t ration de la volon té clu 
p euple socia liste a llemand. décidé à 
défendre l ' idéal m is da ns l'éd ification 
de la République démocratique . 

Mais pourquoi « défendr e :> ? 
« Con tre qui i> ? 

rage devant Verdun. Guillaume de 
Hohenzollern fit construire pour sa 
femme Cécile un somptueux édifice 
de style anglais au nùlleu d 'un admi­
rable parc. li dépensa 8 millions de 
1;1ar~.s d'or, dont 4 rien que pour 
1 amenagement Intérieur. C'est dans 
le chât~au de Cecilenhof que se tint 
1-a conference des alliés de la coalition 
anti-hitlérienne d'où devait sortir les 
accords de Potsdam, prévoyant la 
créa~lon d'~ne Allemagne pac!flque 
et democrat1que. 

La conférence se déroula du 
!·7 ju111et au 2 août 1945. Stallne 
etait_·entouré de Molotov, Gromyko, 
Vychmsky, des généraux Antonov et 
Kouznetsov. 

?usqu_1au 2? juillet, la délégation 
bntanmque etait dirigée par Chur­
chlll. Aprés la victoire travailliste de 
juillet 1945, Churchill céda la place à 
Attlee e~ Anthony Eden fut remplacé 
pa.r Bevin. 

La délégation des U.S.A. était com­
posée dü président HaJTy Truman, 
du ministre des Affaires étrangères 
James Byrnes, du général Marshall 
de l'amiral D. Leahy et de l'ambas: 
S0.deur Aversell Arriman. Parmi les 
correspondan ts de presse, se trouvait 

poussa Je projet a,irérlcaln en moti­
vant que « la volonté du peuple de 
réaliser son unité polltlque lierait tou­
jours très forte et que Je morcelle­
ment territorial inclurait à la fois le 
danger d'un nouvel essor des tendan­
ces nationalistes ~-

La position réaliste de !'U.R.S.S. 
devait resLer, par la suite. Inchangée. 

Deux autres projets de division fu­
rent élaborés. ensuite, en 1944. L'un, 
pensé par Summer Welles, prevoyait 
trois Allemagnes . l'A.lemagne Occi­
dentale, l 'Allemagne Orientale et l'Al­
lemagne du Sud. L'autre plan, exposé 
à Québec par le minis tre des Finan­
ces des Etats-Unis, Mcrgenthau, pro­
posait une division tripartite : Alle­
magne du Nord, Allemagne du Sud et 
une zone internationale contrôlée par 
les Nations Unies. La Sarre et les 
régicns avoisinantes devaient être ln­
corporée.s à la France. Le but de 
Morgenthau - porte-parole des in­
dustriels américains - résumé dans 
ces mots. était de transformer l'Alle­
magne : « Terre arable et pâturage ~-

L'Angleterre devait recevoir un 
crédit d'après-guerre de six milliards 
et demi de dollars et le bénéfice des 
1111archés allemands pour le fer et 
l'acier. 

Naturellement, en octobre 1944, 
l'U!ùon Soviétique rejeba ce projet 
qualifié d' « indiscutable .>. 

Enfin, lors de la con!éa:ence de 
Potsdam (nous. sommes alors en juil­
let-août 1945 l, les Etats-Unis propo­
sèrent une fois encore un plan de 

C'es t ce que nous a llon s ten ter d 'ex­
pliquer en rem ontan t ces ving t cler­
niëres ann ées de l'his toire de l'Alle­
magne, his toire qui se c~nfoncl 0.vec 
celle cl e la poli tique occidentale en 
Europe. 

(Pho to Trib1t11e .) 
La vorle de Brnndenbour g : arche de la vaix. 

Le sort de l'Allemagne 
fut fixé à Potsdam 

Berlin écrasée sous les bom~r­
dements alliés, il n~ restait alors en 
Allemagne plus guere de demeures 
dignes de r~ce':'oiF . les chefs de la 
coalition ant1-h1tlenenne. 1 v·11 

Mais Potsdam est un symbo e. l e 
de garnison et ~e résif:Ience des. ,rol~ 
de Prusse Fréderic-Gtullaum~ I et 
Frédéric II, Potsdam po~rsu1vit, au 

des sanglantes annees du fas­
c7urs la traclition militaire. C'est 
~asl~ecette ville, le 21 mars 1933, que 
Hitler jusqu'alors resté ~spect f~f 

. • . . la caste militaire, se 
mdépnir ppa,~r les hobereaux prussiens 
a me le uit en les assurant de 
qu'il ~onva1n3 . ation et de revan­
son reve ~e. te~:mde Potsdam deva)t 
che. L«: c ia les bombes, mais 
~lspara1tr~ s1~::inée soviétique évita 
1 avance ~ des œuvres d'art, paru­
la destruct1_on C fut le cas du châ­
res de la ville. -l~ nhof auJ·ourd'hu! t de ceci ie , 
t~~sformé en musée national. 

En 1916, alors que la guerre faisait 

1111 jeune officier de marine : le futur 
président John Kennedy. 

Le gouvernement provisoire de la 
République française ayant été admis 
au contrôle et à l'occupation de l'Al­
lemagne, la France était représentée 
par un observateur polltique. On sait 
qu'une profonde opposiilon s'était 
élevée contre la présence de la Fran­
ce - alors sans gouvernement défi­
nitif - à cette conférence. Les ac­
cords fu,rent néanmoins signés par 
notre pays. 

Ce que contiennent 
les accords de Potsdam 

et ce qu'il en advint 

Tout d'abord - et pour !'His­
toire - Il est bon de savoir que 
J'a,ccord définitif ne fut pas fa-cile­
ment réalisé. Cinq projets s~ccesslfs 
avaient été jusqualors élabores. Déjà, 
à Téhéran, en 19431 Roosevelt avait 
proposé un plan ou Il prévoyait la 
division de l'Allemagne en cinq pays. 
Il fut soutenu pa,r Winston Churchill 
qui disait-il, c craignait beaucoup la 
puissance d'une Allem'1gne unie >, 

Mals la délégation soviétique re-

dlvision ~ripartlte : Allemagne du 
Nord (capitale Berlin), Allemiagne Oc­
cidentale (avec la Ruhr et la Sarre), 
Allemagne du Sud (capitale Vienne) 
avec la Bavière, le Wurtemberg Bade 
l'Autriche et la Hongrie. ' • 

On voit la continuité de l'idée de 
partition ch ez les Américains. On 
peut déceler assez facilement l'inté­
rêt d'une telle division, supprimant Je 
potentiel industriel allemand au bé­
néfice des capitalistes anglo-améri­
ca::.~s. 

L'attitude de l'Union Soviétique 
bloqua tous ces projets. Les accords 
définitifs de Potsdam précisent: 

c Le nazisme et le militarisme alle­
mands seront extirpés et les Alliés 
au présent et à l'avenir prendront' 
après s'être concertés, d'autres mesu~ 
res nécessaires pour que l'Allemagne 
ne puisse plus jamais menacer ses 
voisins ou la paix du monde. Les Al­
l!és doivent donner au peuple alle­
mand la posslbillté de se prépairer à 
bât.Ir de nouveau sa vle sur une ,base 
démocratique et pacifique. > 

L'Allemagne devait être traitée 
comme un ensemble uni malgré ses 
quatre zones d'occupation soumises 
à un pouvoir suprême pendant la pé­
riode d'occupation : le Conseil de 
contrôle 0.llié. 

Et maintenant ... 
La division de l'Allemagne en 

quabre zones d'occupatlon n 'in­
cllnait nullement une partition 
géographlque du territoire. 

Bien au contraire, le Contrôle 
allié sur la vie économique de 
l'Allemagne devait « garantir une 
distribution égale des marchandises 
substantielles par.T.I les dlfféren tes 
zones. pour cr-éer une vie économique 
équilibrée dans toute l'Allemagne. ~­
L'Idée d'unité économique de l'ensem­
ble de l'Allemagne apparait d'ailleurs 
textuellement dans les accords ,de 
Potsdam. 

Mais il apparut, astez r apidement, 
qu'une très profonde opposition se 
creusait entre l'attitude des d1r1-
geants allemands de la zone sous 
contrôle soviétique et ceux des trois 
zones occidentales. 

Le tableau des manquements al­
liés, nous ! 'avons pris dans une pu­
blication édictée à Potsdam. 

Nous reviendrons plus tard sur la 
dénazification dans les dHférentes 
zones. 

- Le 6 août 1946, d'après la brv­
chure, la Chambre des députés du 
pays de Rhin septentrional - West­
phalle apprnuva une loi sur la socia­
lisation des houillères. Mals le 26 août 
1947 les trois commandants militaires 
occidentaux à Berlin rejetèrent la loi 
promulguée sur la socialisation. 

- Le 1" janvier 1947 : création de 
la blzone. 

- Le 29 mai 1947 : accord anglo­
airr.éricain soust-rayant la blzone de 
la compétence du Conseil de contrôle 
·des alllés. 

- 1948 : création de la trizone. 
- 20 juin 1948: réforme monétaire 

séparée. 
- 23 juin 1948 : introduction de la 

réforme monétaire à Berlin-Ouest. 
- 5 décembre 1948 : élections sé­

parées du conseil municipal, accom­
plissant la division de Berlin. 

- 21 décembre 1948 : constitution 
d'w1e kommandantur tripartite sépa­
rée à Berlin. 

- Février 1948 : à Londres, Etats­
U:nls, Grande-Bretagne, France, Bel­
gique, Pays-Bas et Luxembourg éta­
blissent un plan concret pour un Etat 
ouest-allemand. 

- 23 mars 1948 : arrêt des travaux 
du Conseil de contrôle allié. 

- Jui n 1948 : résolution occiden­
tale s ur la fondation de !'Etat ou-2st­
allemand. 

- Septembre 1948 : fo.nnat.lon d 'un 
« Conseil parlementaire i> pour éla­
borer la const,itution de l'Etat séparé. 

- 8 avril 1949: proclamation du 
statut d'occupation dans lequel le 
n_1onopole des puiss,ances cl'occupa­
t10n occidentales es t assuré par la 
« Haute Commission Alliée > des trois 
puissances, constituée le 20 juin 1949. 

- Enfin, le premier gouvernement 
ouest- allemand de la République fé­
dérale est formé le 20 septembre 1949 
avec, à sa tête, Konrad Adenauer. 

La rupture avec l'Allemagne de 
l'Est était consommée. Potsdam en­
trait dans !'Histoire, une Histoire 
dont on voud,ralt bien effacer la 
mémoire. Ainsi parlait Adenauer en 
1953: 

« Bismark a parlé de son cauche­
mar causé par les coalitions contre 
l'Allemagne. Mol aussi, j'ai mon 
cauchemar, il s'appelle Potsdam. > 

La porte de Brandebourg, 
arche de la paix 

Ce ne fut qu'en juillet 1945, 
c'est-à-dlre deux mols après la 
libération de Berlin, que des trO'll­
pes américaines. britanniques et 
françaises vinrent à Berlin, en vertu 
d'accords interalllés provyant, com­
me nous l'avons déjà indiqué plus 
haut, que l'Allemagne - Indépen­
damment de sa division en quatre 
zones d'occupation - devait être 
considérée comme une entité écono­
mique et que la population allemande 
devait être traitée de la même façon 
dans toutes les zones d'occupation 
L'autorité suprême. exercée par le 
Conseil de contrôle, devait siéger 
dans la œpltale allemande. C'est 

•►. 
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La République démocrati_q.ue allemande (suite) 
pou,rquol Berlin fut occupé par les 
quatre alliés (U.S.A., Grande-Breta­
gne, U.R.S.S., Frn,nce) et devint le 
siège du · Consell de contrôle. 

C'est la politique systémat!que de 
d.Jvlslon de l'Allemagne qui a détaché 
du territoire de l'Allemagne de l'Est 
les trois s-ectew·s occidentaux de 
Berlin. 

C'est à Berlin - Ouest que s'est 
concrétisée, de façon parfois drama­
tique, la politique de guerre froide 
·menée contre la Russie soviétique. , 

La Ré~'ubllque Démocratique Alle­
mande dénonce les agissements pro­
vocateurs d'éléments télécommandés 
qu.i, profitant de la frontière ouverte, 
introduisaient en Allemagne de l'Est 
des espions et agents de subversion 
qui ont provoqué de.; dommages 
considérables. 

Les deux parties de la vi lle com­
muniquaient par de nombreuses .rues 
ainsi que p,ar le métro souterrain et 
le chemin de fer urbain. Plus de 
100.000 personnes passaient chaque 
jour la frontière dans les deux sens. 
Un émetteur fonctionnant en secteur 
américain et un émetteur allemand 
dit « Berlin libre i, ont joué un rôle 
considérable . 

Les autorités de la R.D.A. ont dé­
noncé des actes de sabotage nom­
breux : incendie, le 7 aoùt 1961, des 
abattoirs de Berlin ; denrées aliin:en­
taires détruites. Les dégâts matériels 
sont évalués à 300.000 marks. D'autre 
part, des incitations pressantes ont 
provoqué des trafics de techniciens, 
de savants et d'ouvriers au bénéfice 
des trusts industriels créés concur­
remment à Berlin-Ouest : optique, 
chimie, construction mécanique, in­
dustrie du verre, etc. On dit que des 
primes élevées étaient accordées à 
ceux qui racolaient de la main -
d'œuvre qualifiée en R.D.A. 

De plus, le c-ours du change, fixé 
arbitrairement. était très défavorable 
à la R.D.A. Dans les bureaux de 
change de Ber~in-Ouest, on vendait 
un mark ouest contre quatre ou cinq 
marks R.D.A. Les trafiquants de la 
spéculation réalisèrent àes profits 
énormes grâce à ce marché noir. 
L'Allemagne de l'Est estime à 30 mil­
liards de marks le préjudice commis 
contre l'économie de la R.D.A. 

Il faut encore souligner que plus 
de 50.000 habitants de Berlin-Est s'en 
allaient travailler à l'Ouest. Ces tra­
vallleurs bénéficiaient cependant des 
lois sociales favorables de la R.D.A. : 

loyers trés bas, services sociaux, 
etc., sans que le.ur trava11 P:O­
fitât à Ja communiauté socia­
liste, alor~ qu'au contra ire 11s 
contribua:ent à déséquilibrer l,a 
balance monétaire et commerciale. 

Cette politique, qu1 tendait à pro­
voquer de graves mé•contentements et 
dissentiments au sein de la popula­
tion était soutenue par une provcca­
tlon constante du parti militaire de 
l'Allemagne de l 'Ouest. Lorsque le mi­
nistre ouest-allemand de la Guerre , 
Joseph Strauss, donna l'ordre d'ap­
peler 20.000 réservistes sous les dra­
peaux, de prolonger de six mols le 
temps de service militaire, la R.D.A. 
cruL que la reconquête armée cle l'Al­
lemagne de l'Est était imminente et 
que Berlin allait devenir l'avant­
poste d'où partirait l'étincelle qui dé­
clencherait la guerre civile. 

C'est alors que la Chambre du 
Peuple de la Républ1que Dèmocrati~ 
que Allemande, en accord avec les 
Et-ats membres du traité de Varsovie, 
décida d'instaurer, à 1-a front1ere de 
la R.D.A., une réglementation stricte. 

La porte de Brandebourg était fer­
mée a u rêve des généraux ouest-alle­
mands. 

Le mur cle Berlin fut construit dans 
la nuit du 12 au 13 aoùt 1961. En 
trente minutes, toutes les communi­
cations routières et fer:roviaires fu­
rent barrées et protégées par les 
membres des milices ouvrières des 
entreprises nationalisées, la police 
populaire et l'armée. 

La frontière d'Etat de la R.D.A. 
avec Berlin-Ouest a une longueur to­
tale de Hi4 km dont 45 km passent 
à travers la ville. Dans Berlin, sept 
points de passage sur la voie pu­
blique assurent le trafic Est-Ouest; 
de plus, il y a un point de contrôle 
ferroviaire à l•a gare de Friedrich­
strasfe et cieux points de contrôle flu­
vi.a ux. l parait qu'environ 9.000 v!si­
teurs étrangers et ouest-allemands 
utilisent chaque jour ces points de 
passage. 

Cependant, a lors que la R.D.A. ac­
corde aisément le visa de passage 
pour aller à Berlin-Ouest ; a lors que 
les citoyens de l'Ouest peuvent venir 
à Berlin-Est sur simple présentation 
de Jeurs papiers d'identité, les Alle­
mands de l'Allemagne de l'Est (et de 
Berlin-Est naturellement) doivent de­
mander un visa spécial à la Commis­
sion interalliée qui siège à Berlin­
Ouest. La non-reconnaissance offi­
cielle de la République Démocratique 
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Les couloirs aériens et les autoroutes d'accès à Berlin. 
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C'est là que c~ tint la conférenc,3 de Potsclam. 

Allemande et l'hostilité non déguisée 
des Occidentaux rendent à peu près 
impossible l'octroi de la liberté de 
circuler pour les Allemands de l'Est, 
tant en Allemagne de l'Ouest qu'à 
l'étranger (sauf vers ïes pays de ·, dé­
mocratie populaire qui ont reconnu 
l'existence de la R.D.A.). 

La sltuatlori d'un Berlin cou,pé en 
deux, à 160 km de la frontière de 
l'Allemagne de l'Ouest, est un ana­
chronisme qui ne ·peut durer valable­
ment. Il est vrai que l'existence de 
deux Berlins antagonistes est l'ex­
pression d'un e politique ctiangereuse 
pour la paix. Des négociations paci­
fiques sont proposées inlassablement 
par le gouvernement de la République 
Démocratique Allemande. Une coexis­
tence pacifique est possible dans 
l'immédiat et sanctionnerait un ac­
cord de raison et de bonne volonté. 

La R.D.A. a procl-amé à plusieu1;s 
reprises sa volonté de conclwre des 
accords concernant le transit j)acifi­
que sur son territoire et de donner 
les garanties nécessaires pour l'accès 
à Berlin, ville libre. Si de tels ac­
cords se réalisaient, nul doute que 
ce serait là un triomphe de ,la coexis­
tence pacifique en Allemagne, avec la. 
perspective d'une confédération al­
lema.nde libre à la.quelle adhérerait 

~ VARIÉTÉS. 

Berlin-Ouest. Ainsi seraient jetées les 
bases futures d'une réunification de 
l'Allemagne tout entière. 

C'est l'état d 'esprit qui existe en 
Allemagne de l'Ouest qu1 doit être 
modifié. Le militarisme et l'espri~ 
revanchard sont des séquelles qUJ 
doivent être combattues et anéanties. 
C'est le contrecoup de cette politique 
qui crée l'ambiance tendue que l 'on 
découvre à Berl1n-Est et l 'angoisse 
permanente des habitants. 

Berlin, c'est le ·type même de l'er­
reur comrruse par les vainqueurs qui 
ont durement payé leur victoire su.r 
le naz-isrr.-e. Berlin pourrait être le 
pôle de la paix en Europe et aussi 
l 'amorce d'une véritable politique 
européenne. Mais cela d-:\passe sin­
gulièrement la seule volonté des Al­
lemands. Berl.in est la pierre de tou­
che du capitalisme mond.ial et du 
socialisme international. 

La porte de Brandebourg sera-t-elle 
un jour la porte de la paix ? 

B.-A. Brille. 

Prochain article : 
La R.D.A., pays socialiste 

Festivcil i11ter11citio11,a l 
cliarit cfiorctl cle Gcig~,iy de 

La cullure popnlctire, dont on varle 
beaucouv, mais à laquelle on consacre 
bien veu cle crédits, ct pourtant ses 
avôtres. En effet, il fcmt bien parler 
d'apostolat, lorsque, sans argent, 
avec une demi-heure supplémentaire 
arrachée à l'insvection acaclérnique, 
l 'aide totale, ·mais clénnée cle moyens 
matériels du Cercle laïque cle Gagny, 
des gens comme François Terral, Mlle 
Lipschitz, B(i.rret , Micheline Collot 
arrivent à mettre sur pied des cho­
rales qui soutiennent la comparaison 
avec tes célèbres chorales cl'outre­
Rhin. C'est ce dont on a vu se rendre 
com7Jt e, scm,edi derniei', à la salle des 
Fêtes cle Gagny : la chorale Clairs 
Echos de Gagny, la chorale Pasl.enr 
cle Villemomble recevaient l e Disller 
Singlcreis cle Stuttgart et donnai tnt 
avec. lui un vrogrcmwie commun. Ce 
qui est tout de même cmtre chose 
que de recevoir les Allemands cm 
camv de Mailly, pour des rncmc::uvres 
militctir~s ! 

Où se recrutent zes chcmteur~ cle 
ces chornles ? A l'école primaire et au 
C.E.G., ou vann~ clés aclulles, q11-i, 
après le travail de IJllrem, 0 ·11 cl'usine, 
vienr.ent chanter clans la joie. Chan­
ter CJllOi? Des chansons moclernes 
harmonisées par les animateurs, 7Jro ­
f essenrs cle chant ,wssi grands artis­
tes que techniciens imveccables : cles 
œuvr es vlns ou moins connues de 
urcmd compositeurs : une Pcwcrne clu 
XV' siècle, cl11 Beeth.Jven, clu I-Icw1:del, 
cln Schumann, du J .-P. Rci111eau, du 
Brcihms, et 11011-r terminer, une Can­
tate de Bach. Le quatuor Micheline 
Collot a exéc11té clevant ce vublic de 
Villemomble et de Gayny, venu là var 
amour de let rnustque, ·1m c1ualuor de 

Mo?.art avec flûte qui fut écouté avec 
une grande attention et applaudi à 
tout rompre. 

-~~mime?tl c_es professeurs de chant 
w 1 zvent-lls a cle vareils résultats ? 
Avec _s2·1.lement deux ré1Jétitions var 
semain~, en ~ ?. consacrant avec foi à 
cetl~ tache, ils obtiennent d'enfants 
et cl aclu/1.es_ sa,~s connaissl!nces musi­
c<!-les 11artic1_tliè1_·es, une perfection 
di[(ne de 7Jro;esszonnels. Tont cela en 
fatscmt partager à ~~un, choristes leur 
ardent amour de l 'art. Dcms le ca­
dr~ _de l'é~ol_e laïque, de cette école 
d?nt let m ·1ss1on fut toujours l 'écluca­
t.on dn veuple, ils sont là, contre 
v~:zts _el marees: une voiunée cle vas­
sz~ nnes de mnszqne, q:.i veulent em-
1)echer les . gosses ci.r devenir des 
blousons noirs et les adultes de som­
brer clans l '?1!n_u~ .'Il de s'abrutir de­
vcmt nne t eleviszon lélérmiclée. 

Yvonne Pierre. 
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CIN É:\111-\ 
Schoendoer.ffer (La317' Section) 
" J' ' es1Jere tourner u,i JJo/ icicr·'' 

(Photo P. T rembiay. ) 
Catapulté au premier rang de la mise eù scène française. 

Villa D1L]JOn t habité le clan Sch oen­
doeruer. Une maison bourgeoise bien 
car r ee donnan t sur une ruelle dZL 
XV J, arrondissement à deZLx cents 
m ètres de la st ation' de métro « Ar­
gentin e ,..,_ Chaque Schoendoerffer a 
une son n ette. J 'appuie sur celle de 
Pierre, l e réalisateur de « La 317' Sec­
tion » . D evant moi, un homm e de 
trente- sept ans. Elégaw:, f umant cles 
cigarettes amér icaines. Sur l a porte 
d'entr ée cle son appartemen t , perché 
cm t r o is ièm e étage cle la bâtisse Jami ­
liclle, est Ji :1:ée var des punaises l ' af­
j i che d e son dernier film. L 'i n t ér ieur 
est à l ' image cl.e la mai son : tranquil ­
lem ent bour geois. L es fauteu i ls sow! 
nwellenx , l a b ibliothèque nche111.en t 
garnie, le w h islcy bon . L e por t d'a t­
t ach e de Pierre Sc/wendoer / fer. En ­
tre deu x voy ages, il y retrouve sa 
f emme et sa fil let te. D'origine alsa ­
cienne, mai s né clans le Puy- cle ­
Dôm e, Pierre Sch oeudoerffer vien t , 
avec un titre, d'é l re catapulté au vre­
m i er rang de l a m ise en scène f r an ­
caise. 
• - E>~es- vous si irpris du succès de 
votr e f ilm ? 

- Oui et non. E n r éalisan t « La 
317' Section », j'ai clonné l e m eilleur 
de m oi-mêm e : sept sem ai nes de 
tournage au Cam bodge du rant l es­
q'llellcs j'ai j oué au qui tte ou do_u~l~. 
En cas d"éch ec, j'abandonnazs clef mi­
livem ent l e lOng mét r age pour me 
con sacrer en tièr ement au r epor t age. 

- Parlez- moi de v os débuts ... 
- lis r em ontent à l a guerre d' ln-

i.och i ne. Pour vous l e s_iluer, l~ 
Schoencloerffer de cet te ev oque-la, 
sachez que je venais de bom:­
linguer v encl ant c~ix . - h u:_lt _moz~ 
sur un cargo su eclozs. J avais . a 
peine dix - 1:zeu t ans. _Mqn prc11~wr 
dépcirt en Asie, 7e l ~ d?i s a un a:tzcl~ 
de Bro1nberger. Il etçiit c9n~acre aux 
caméramen du ~ ervice cinem0;togra­
phique des Annees en Jndochwe. __ ce 
fut le coup de foudre. JV~om s a-u_n 
mois avrès la l ecture de l article, 7e 
signais un engagement <1,e d~ux ans 
d·u S.C.A. Je olébarque a Saigon e:7-
1952 connaissant assez 11ial mon me­
tier , - entre nous, j'av ais mi_ peu 
bluffé sur mes capacités d_e cineas·te. 
Tow! de Sllile, on m'envoie dans le 
« grand bain ». 

Schoendoerffe~· particip~ _à . la fbfl·t 
taille de Dien-Bien-Phu ~ il fut ai 
prisonnier. L i bér é, il se zw r e en Ma­
laisie à de nombreux reportages JJhD_­
tographiques pour le compte des A1~e­
ricains. Ils paraissent dans « Loo ~ 

L · Avec l'argent gagne 
~lec:zLco~:, ~it-ill. l 'ancien correspoJ~ 
dant de guerre voyage autour 
nwnde s'arrêtant à Hollywaod el au 

, . ffectuer des stages 
Japon pour Y e . ; Il rentre 
dans l es 5•~udio_s _de cw.emt ux jours 
en France en 7uûlet 1955. e · 

. son débarquement ci11 Havre, 
a'l?r~s Schoendoerffer est embauché 
Pie, r e 1 i·t est· en­
par Pathé. sur-le-c wmJJ 

voyé au Maroc oil gronde la révolu­
tion. 

Quels sont vos ;iremiers pas en 
quali té de r éalisateur ? 

- D'abo.rd u n court m étrage sur la 
danse p rodu it par Eddie Constantine. 
Je n' étais I qu'assistant-réalisateur. 
Mon prem i er v rai f ilm j e l 'ai tourné 
avec Jacques, D1l]Jont : « :;:,a Passe clu 
Dia ble ~- ·cl·après un scénario de -Jo­
seph K esse/. , L'hi stoire se dér oule en 
Afghanistan. Nous aû ons R cwul 
Coutard comm e. ch ef 011érate11r. 

- Vous a;lavtez ensuite cleux ro­
m ans de Pierre Loti. 

- E n ef f et, je m et s en scène « Ra­
mun tcho » et « Pêch eur cl 'I s la ncle :r, . 
Ces cle1.1x f i lms n'ont pas eu un gros 
succès com11ierc i al . Loti est un a'll t enr 
démodé. Après l eurs demi- éch ecs, j e 
par's au Y émen el en Algérie, 71our 
la Télévision. 

Profondé11z ent m arqué par son ex-
71érience i ncloch inoise, Pier re Schoen ­
<loerf f er s'altelle à la r éclacUon cl'nn 
r oman conta nt un épi socle de celte 
clouloureuse aventure. Le liv re, 11u.blié 
à l a « Table Rancie ~. s'inti tulera 
« La 317° Sec tion ». 

- D ans quel st yle avez-vo·us tour­
n é « La 317' Section » ? 

- G râce à Raoul Colli ard, j 'ai pn 
adop :ei l e t on des actuali t és.. m ais 
sans l eurs défau ts t echniques. Je 
n'ai pas cher ché cle f i gures de SJ!y le 
compliqu.fes, cle prou esses formelles. 
Au contraire, j'ai essayé de placer la 
caméra tonjozi r s à un endr oit où 
vouv ait se trou.ver un soldat. Il n'y a 
clone 71as de cadrages qui ne soient 
l ogiques. 

- Croyez-vou.s que se battre est 
grand ? 

- Je n e sais pas si se battre est 
grand mais j e sais que r isquer sa vi e 
et accepter de la r i squer est grand et, 
cl'un aio!re côté, accepter de tuer des 
gens en face de soi, c'est r ~doutable. 
C'est une action presque animale ... 

« Je crois que l' homme de guerre 
est à la fois grand et r edoutable. Les 
gens sont toujours l es m êmes en 
temvs cte paix et en temps de guerre, 
se·ulement, en temps de gue,_-re, ils 
ont plus de moyens. Dans la vze nor­
male les gens s'insultent po-ur un 
varlctng 0! qnelq1zefois, ils en meu­
rent mais à la guerre, ils ont des ar­
m es' qui décuplent leur vassion, leur 
p er sonnalité en bi en coinme en mal. » 

- Vos projets, Pierre ScJwendoerf­
fer ? 

_ J'écris ctctuellement un roman 
JJOlicier. J 'espère en faire un film et 
si cela est 11ossible av ec comme in­
tervrëtes principaux z:opert 1ytitchum 
et Bruno Cremer. J aimerais aussi 
réal'iser un western ... 

lnte·rview recueillie 
pa,r J.-Claude Cayeux. 
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LIVIll~S 
De l' E-tcit socialiste. L~Expé­

Jean DRU rie11ce · sovi~tique par 
Il 11 ci 2 crns pcirnissaU, sous (e titre 

Le Pari cl-emocratique, un petit livre 
clont nous avio11s marqué tci l e gran_d 

. intérêt . Nous y avions vu une tres 
utile contrtb1t~ion aux réflexions cle 
tous ceux qui travaillent à, la réunifi­
cation des forces socialistes, au sens 
l e pl1Ls large du terme. Bieil qu'il ne 
11or lât qu'un seul nom cl'au_lem·, Jea:7-
Dni ce livre &~ait, paraît-il, l e fruit 
a•m;, travcii l collectif de militants 
commimis les. Pour la première fo :s, 
des hommes clemenrés f idèles au P .C. 
osaient cléclarer que celui-ci porte sa 
part de res11onsabili tés dans les cli/Ji­
cul tés qne rencontrent les tentativ es 
cl' imité d'action. La conséquence logi­
qlle de ceé•~e constalation était tirée : 
l e P.C. doit , liri aussi, faire son exa­
m en de consci ence et procéder à cer­
taines révisions d~ms sa tactique, si­
non dans sa doctri ne. 

L'équi.11e a 1,oursui:vi son lrctvail' de 
réflex ion : sous le m êm.e nom d'au­
t eu.r vient de paraitre un nouveau li­
vre beau.coup pl:us volumineux que l e 
vré'cècl ent : « De !'Etat socialiste. 
7'Expérien ce · soviétique » (lJ. 

Soulignons, pour 11réven ir tau.te clé­
cevtion cles lecteiLrs, cette juxtaposi­
t i an cle deux Jonnules. Le présen t vo­
lum e se provo se seulement de. r épon­
dre aux questions suivantes : pour­
quoi l e r égim e de l'Union Soviéti qu e 
71ost-stalin ienne ne 11e1ü-il û~r e consi­
déré comme le modèle d' un Etat so­
cialiste adapté au monde actuel ? Par 
quelles mufotions peut-il se rappro­
cher du moi.èle théorique ? Le modèle 
nous sera décrit par les auteurs ulté­
rieurement dans u.n autre essai. 

Il faut dire aussi .que Ct•~te étu.de 
s'adresse en tout premier lieu, nous 
semble-t-il, à des communistes, à des 
militants qui demeurent attachés 
JJOur l'essentiel au léninisme el aux 
y eux de qui l'actif remporte sur , le 
passif dcms le bilan des quarante-ctnq 
années de l'histoire de l.'UniOn Sovié- · 
t i que. 

l.ca réalité présente 
Le l ecteur socialisée en effet s~ra 

t enté plus d'une fois de faire des ré­
serves. Il cleman clera 11ar ex em pte r si 
l e lén inism e, clans sa théorie com1ne 
dans sa pratique, n e portu'il pas en 
germe le stu l in isme, si déjà certai nes 
cles vingt et une concli tions cle 1920 ne 
devaien t 11as fatalement cancluire a,u x 
déviat ions aut oritaires clu << cent-ra­
lisme clémocrnlique l> et à la clom es;t i ­
cal i on de ta-us les partis cle la Ill' 1 n­
t ernalionale. Il fcLUclra bien qu'un 
jour ce clébat soi t abordé, car il ne 
serait pas une vaine controverse sur 
un passé qui ne peut être aboli : i l 
surgira inévi,!ablement crn co-urs des 
discussi ons sur l 'unité socialist e cldns 
les pays de l' Euro11e occiclenlale. ' 

On n e saurcLit du rest e r eprocher 
aux auteurs de ne l 'avoir pas ouvert 
ici. Ils ant voulu seule-m ent consiclér er 
l a r éali té présente : l 'Union Soviéti­
que telle qu'elle est, moclelée par qua­
r an te-cin q ans d'existence, devenue 
la deuxième puissance moncliale. L'ob­
j et du livr e étmi! de 11rocéder à un 
examen critique de celte r éalité, à 
une analyse de ses contr aclictions, à 
une estimation des chances d'évolu­
tion vers l e modèle théoriq'lle de 
l'Etat socialist e. Il faut attacher ttn 
gran cl 11rix au /mi! que des commu­
nistes aient entre71ris cette r echerche 
avec · un e liber l é d'esprit encore ex­
cevtionnelle. 

Entretenir un mythe 
Peut-être les auteurs se sont-ils un 

peu trop attardés à faire le pr ocès du 
s! alinisme et cle ses séquelles. Plus de 
brièveté sur cette m.a(ière eût sans 
doute donné plus de relief et de net­
t eté à la partie ori ginale cle l eur étu­
de : l 'analyse des contradicti ons de 
la Russie d'aujourd'hui. Voici l'essen­
tiel de la thèse sur ce point : 

Les dirigean ts aC1!ue/s proclament 
qu.e l'Etat sov iétique doit être « l'Etat 
àu 11euple tollt entier " · Mais e'/l 
même t emps ils contimtenl à affi rmer 
que la classe ouvriére cloil ex ercer un 
rôle dirigeant. Or, dans un 71ays où la 
vropriété tndi:vicluelle cles usagers de 
vroduclion o~ cl'échange a été abolie, 
la cla:;;se 01wrière est devenue « une 
simple catégorie socio-professiomzelle 
de travailleurs mwmels de l'inclus­
trie :> . Pourquoi, dés lors, lui attribuer 
ce r ôl e dirfgecwt, si ce 11'est pour en­
tretenir un mythe c11û sert de para-

vent au monopole diL pouvoir détenu 
71ar l'appareil du parti·? 

Aulre con,~radiction, plus grave en­
care parce q1( P. lle risque d'être une 
entrave au d~veloppiment économi­
q'ite qui est l 'l. condition · du succès 
final : « Actuellement, face à la di­
rection du parti. il n'y a rien, le cen­
tralisme démocratique étant lui­
m ême tota!ement poussé par le poids 
cle ra11parei l et l'emprise qu'exerce 
sur lui le noyau dirigeai,,! ... Les au­
teurs clu bilan iont en mêm-e temps 
juge et partie. ,, Autrement dit, en 
raison de •la compétence universelle 
que continue à s'altrib,ner le parti , tâ­
ches pol ,tiques et tâches techniques 
sont confondZLes, toujours aZL déiri­
ment cles secondes, bi en entendZL, Une 
« caste sacer [lotale ne laisse aucune 
antonomie. même dans lenr domaine 
propre, aux économistes, aux ingé­
nieurs et aZLx techniciens, aux pro­
fesseZLrS el aux hommes de science. Il 
y a antinomie entre cette concep­
tion de l'autorité et la complexité 
d'une société industrielle moderne. 

C'est sur l'P.xb: ence de ces contra­
dictions que l es auteurs du livre fon­
dent lenr espoir d'une évolution de 
sens démcratique : « Le poids des 
pr,oiucteurs gestionnaires et des équi­
pes qZLi s'autodéterminent dans leur 
travail en raison de leur sa"CtJir scien­
t i fique et technique ne ces:e de 
s'élever et t end à co'ntrebalancer ce­
l~li des gestionnaires professionnels. 
Le développement des forces produc­
tives met spontanément en jc·u des 
mécanismes générateurs de rapports 
démocratiques entre dirigeants et di­
rigés. Il est un facteur oôjectif de dé­
mocratisation. :» 

Les risques d'un retour 
en arrière 

Il est wobable que ceéte analyse est 
une explicJ.tion de la déstali11isat,on. 
Les causes qui ont joité en une pre­
mière occasion peuvent donc encore 
11rodu.i r e de nouveaux effets de même 
nature. Les auteurs énoncent une au­
tre raison d 'espérer une plus grande 
libéralisation : la crise internationale 
âu commwiisme. la pression que peu­
v ent exercer les partis commllnistes 
étrangers contraints, s'ils n e veulent 
pas rester inefficaces, à cherch1:r les 
moyens de sortir de leur isolement. 

C'est bien possible. Et comment ne 
pas le souhait er ? Il est évident q1Le 
l ' évolu'tion intérieure cle la Russie 
pèsera d'un grcind poicls sur les débats 
entre comm mzistes et socialistes clans 
les 71ays de l 'Europe occidentale 1:•! 
sur les chances de r econstituer l'zmitê. 
On peut se demander ce]Jenclant si 
l es auteurs n 'ont pas sous-estimé les 
risqiœs cl 'un r et oiLr en arrière. Auc1m 
changement institutionnel de nature 
ci les éli'1ni11.er n 'a encore eu lieu. On 
peut aussi considérer que les cpndi­
tions posées 11our une libéralisa•~ion 
clu rég ime sont insuffisantes. Une 
formule r evient sonvent dans ce li­
vre : lùnitation de la compétence d1t 
11czr ti ait domaine poli tiqne. Qu'est-ce 
·à dire ? Peut-on établir a'isément une 
frontière entre la politique o!... le 
reste, l'écono-mie, la culture ? •.. Un 
parti ZLnique (car il semble bien que 
J ean Dru s·en tient à ce système) 
peut-il assurer u1~e véritable liberté 
d'information et de discussiOn ? 
Peut-an concevoir des libertés cloi­
sonnées en quelque so1•~e, limitées aux 
domaines de l'éconcnnie et de la cul­
ture, la politique demeurant un do­
maine réservé ? Réservé à qui ? Au­
tant de questions que fait surgir cette 
lecture et qu'ici nous devons naturel­
lement nous borner à poser. 

Peut-être seron,:-elles abordées 
dans le livre qui ,wus est a1111oncé. 
Nous l'attendons avec impatience 
Car, si importante que soit pour tou.s 
l ' évolution clu régime russe, nous sou­
haito11s surtout connaître ce qui nous 
concenze plus clirectemew! : quelles 
conclusions tirent de cet examen cri­
tique, en vue de l eur action cles com-
1mtnistes vivant en Europ~ occiden­
tale, a.yant ci agir clans l es démocra­
ties capi talistes t elles qu'elles sont 
(tlLJOllr(l'huz ? 

E11 aUencla11t, il vaut la peine de 
lire ·cei tc wemièr '3 étude sur l'Etat 
sacialisle. 

Robert Verdier. 

li) l•>! l t t< Il ~ J111l1 11·.I , 2G0 P /\IJt·s. 
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UN CONGRES SOUCIEUX DES RÊALITES 
L E XXX V' Con i:;rès de la C.G.'.r. , qui vh •nl 

d e se ten ir a I\Ty-su r-Scinc, a élé un 
C'O ngrès sans h is lo ircs. To ul s•,. cs l dc­

r oul c co111mc rlans un ba ll et so11; nt·11sc111c11 I 
r égie ù l 'a rnn c u : clc-/rn is l' inlC'r111111 a hle rap­
p ort ina ugura l cl c .éo n :\laurnis jusqu'au 
tl iscour~ de c lôlurc de l:lc noil F rac hon , e n 
passant /Ja r J'acc nci l r nlhous ias le rése r ve a1i 
couple tes cosmonau lcs s0Yiéliq11cs. Appla11-
cli s, 1·111l' llls 11n:1 11imes, vo le des résolul io ns 
p a r l'e nsl'lllbk des clél1•g11és, :Ù1cù1ic inlcrvc n° 
lio n d iscorcl an lc : 1011I se passe comme s i 
la pre mièr e ccnlr:d c syndicalu . frn nça is c, 
s L1rc d e sn force - « n ous .::tYo ns a ugmr nlé 
nos c-ffr c t ifs de 20 ',li depuis 1959 » , n di t 
Dcnoil Fr:tC' hon - ne ·se posa i!. a11c 1111 pro-
hlt·111 e. . 

En f:i il , 1' 1 ►bscrvale11r al lcnli f a p u disce1•­
ncr :111 C'ours d e cc , ongr ès 1111 soll(; Î des 
réal it i'.·s pc u l-ùlrc p li1s grand que pnr le 
p ass(•. \ 'o lon tt; de gagne r :\ soi les d i ffé­
r cnl es c :llégori es ti c tr :1,·:1ill curs. r u pnrl ic 11-
Ji c r les c::td r cs l'i les IL-c l1 11ic·ie ns. so11p lc ~sc · 
et so uc i d e coord in a liun d a ns les· ac lions re­
vend ic:i fi\·cs, r·éa lisnll' da ns les r ,.: ,·e11Clic:1-
lions. so 11c i d'aboul ir :'1 d e,; négoc ia ti o ns avec 
le p:d ron nl l't d 'o bte nir ri es gnrnn lies rie s:i­
la in ~s. all aques cr. nlrL· la po litique éco nom i­
que r i soc ia le du g:1111lis 11 1c n ua ncée pnr la 
r ceonn a iss::mcc des lr:ii ls posil ifs d C' ~a po­
li li q ue ex !èr icu n :, i 111 porl :rn ce accn rd t·e :i u x 
eon tac l intc rn a t ion :111x. nola111m e11 I :1n ·c les 
syndi c nls des pnys du ~l:t rc hé co11111111n . r énf­
f irmnli o n d e ln nt•cc-~s il é d e r u n ilt· syn d i­
c:i le 1•1 ~011ci t1 '01·g:1n ise r l'unil é d 'a c li on e n­
t re les centniles : te li l'S fure nl. il l r:1\'e r s les 
r il c·s Pl lt·s p rofess ions ch: fo i for111 11l é l's sou­
ven t da ns nn lnngage t rès lr-adili n 1111 e l, les 
p1·<':c cc 11pal io ns cs,ent ic·ll,·s d u congrès. Un 
certai n r ajcun i~~cm~ n l d e la c r nl rn lc s'l's l 
(·ga iemen t 111:1nifes lt· p:, r la IIIO) e n n L· rl':ige 
clcs d t·lég11és qui é!,1i l ri e lre n lr- ,C'pi ans , 
cc qui ne· s'é la il j a mai s n r. 

S:ins rlou lc. Léo n ~l:111 Ya is c: I Bvnoi l Ï' r :i­
c- hon 0 111 rcé it !' 1111 c l l':1 11l r c le vieux l:ln ­
g:,gc. Ils on t ex:tl l~· • la co11s c·ic•ncc ri e 
cl a~sc , . d i non cè .s. ln . m:df':i i, a nrc.: d r s nt0-
11 opc,lcs , dc,nl l1· p Ol l\/ i ir ga11lli s lc l' i s,ln 
p la n ri e: s l:ilJili';.?lio 11 snn l l'r:-: pn:ssinn p üli­
liqur. lkn..' il )"r ,1c h nn. 1·i• t'·l11 srcn:•t:, irc gé­
nêr:tl - - t·14, 11'cnd9. 11 pe 111 -01re d l' ~(; ,·oir 
d t•s ii n,· Ji: •r, son_ p: ri i C'<l lll lnC' c :1 11 rl i cla l :'t la 
p ,·és id l' ll t: cl l'- 1:,1 n.:•p11h liq 11 e -- :t cr it iqué 
:11•t·c la ',-c;·vc s :p 'C':ts l iq 1!e qu 'on l11 i C'O n nn il 
« l'h11 11 ,,wi , :ilio1\ du ea p 1l:1 li sn1c ,) d <i le 
sor i:iJ i11 c p:i r li r 1il icr q 11i ,c rl il 111o cl c·rn c :;, . 

PfD' T C· I.e ~;·1111 n'e, I pas i 11 lern •1111 d:,ns 
les i·l,ah, ma is il a :1',o nd n 111111ent s igné snn 
l iv c ~ Q11 cs!ions :ic l11 1·llt-s rl11 s~·1Hl ic:i'lis 111 c ,, 

,<I la liln·:i i.r ic '/111 congri·~. li n 11':1i ll c11 r s l'lé 
/ 1 ,t (·t•l lr s c·c r cl:i ifc cnn f:'.·d i·ra l. :1in.<, i q 11 c· no ire 

, Ci'" Lrad c J ean St:hncl'fc·r. I.e f::ii l 1narq 11 a 1tl 
/ r' d cc congrès, r n cc q11i co ncerne les ho 111-
'/ n c ~. c-s tiians d onl c l:1 111onl i·c :111 hur1•n11 

~6)) ·d i'.·r · 1 de (;cLr grs Se~uy . srcr é lai rc d e 
/'tfl.( J 11 is: 111 tc féd éra li o n d r s c h r nti 11 ols . /\• 1é 

P
. r·<' c-hu it a 11 s. 111P11illl'c J u h11 r c :w puli-

111c ~/. P.C. d epu is 1 !J,j ü, Sr;.(11 .,· csl le lJ0 11 il­
n t yr le-p:1 r olc ti c l'o r lho clo x ic. 

f / -'a. -·crouper~-:,Ï;fiJre ntes 1 catégories de travailleurs 

d e la C.G.T.) s'étnil d'a jllcnrs te nu :'i I vry 
à la ve ille du congrès co nfédéral. La C.l;.'i'. 
c nl cn cl disputrr it la C.G.C. la clientè le d es 
cadres. - Pour des garanties 

de salaires 

L ES o ra tr urs cl11 cong rès ont ins is l& sur 
l' imporla ncu des nc li ons r c vè nd iea tives 
e ngagées d nns le sec teur p r ivé. Ils se 

s? n l a llac hi·~ ù m o nt_r e_1: qu e les luttes par­
l1l'll cs adn ptccs a ux d1fl urc n tcs en treprises e t 
ca légories n'étairn l pas cont rad ic toi res avec 
d es 111 ou vc me nl s p lus v:1s tcs. Léon i\ la uva is 
n'en a pas mo ins- mis en gar de conlrc le 
d a nge r co r po ra t islc, face it 1111 p ::t lrona l de 
p lus en p lus c:o nccn t ré cl so ute nu par le 
g'OJl\'C' rll ('lllCn 1. 

La r éso l11li o n d 'Ol'i cn ln li on s e p ronon ce 
pour 11 n r egro11 pc111c n l d es forces de ga uch e 
sur la brise d 'u n p rogram me de n ·n o11 vca u 
rlé111oc r nli q 11c qui co mprend nola 111111c nl d e 
no 11Y ellcs 11 ::i ti onali s ::i li o ns. l.i1~c telle o r icnl a­
lio n s 'o ppose 11:1l11rr ll c111 cnl nux p roj e ts d e 
G:i s lo n Dcffc n ·e n11xq11 cls Seguy a l'a it a ll11-
s ion (après Lt·on :\lau v::iis et ::ivnnl Be noît 
Frnch on ) en tl écln ra n l :J Yec sa vivac it é ha­
h il uc llc : <i Com!Jien sont r id ic u les les combi­
na isons cxhu n1 é·cs ri e~ crnclrcs de la LV• Hé­
puhl iq uc s u r d es fo r mules de troi sièm e fo r ce 
bnpli sér s d u 11 0 111 de fétli'.•rnlion. » 

Cel! (' pri se ri e posi li o n d e la C.G.T. n so n 
irnporlancc. ind i•pencl :1111111 ent ri es réscr Yes 
for rn11l i'.·es p :1r les nutrcs cc· n lralcs sur le 
« co nlac l d e prngr b » de Deff erre. On , ·o il 
ma l co n1n1 cnt le 111 :i ir r ri e ~l:1rse ill e accêdanl 
:rn pou rn ir pou r ra it a ppliq11c r son pro­
grn rn mc s:111s l.1 p :ir li c ipa lion d e la p lus 
grn nd r orga ni sa ti o n . y ndi c nlc de C'C p nys. 

En t: l' qui c·o1H·crn c les rL·rc11<li rn li o11s, le 
co ngrès a d c111a:1d é la f ixa t ion dn :-:.~1. 1.G. 
ù 2,(;0 l; de l'lt e ur c C' I 1,· rr lo 11 r ;'1 l:1 s t·111 a inc 
d e q 11 oran lc hr 11 rr~ c·n c i11 q jn11rs s;i n dirn i-
11,11 1 in n ri e s:d :1i r C' ~. ·\ note r q ue le c-o ngr i·s 
:; e , l pro nOIH':! pou r J·cx ll'n., io n rie C'C.' llll' ~U­

n·~ ·• 1·,1~ril'uil111·t> ut·, l' il c s sont rn core plus 
rli ffi r jl t"i ii ohlcn ir qu e rl :1ns l' i nd11 s l1·ie. 

D' :1 ul n ·~ J'(•\'(•lldica li >ll S 011 t rrr:1lr 111 en l 1111 
C:l l'aC'li: r e cl:1s<Î(plC : ll U" lllCJl (ano n ri es l'C­
l1·:1ilt-s, ;l\' C'C ;1 ,·:1nc-cmc111 ' 'c1c l'Oll \'C' rl 11 r e d es 
dro its i1 pe ns ion i1 so ix:lll le nns po111· les 
homme:; l' i ;'1 c11H1 na nlc-ri nq ans po ur les 
ft• 111111 cs ; .~L·n t•ra li sn t io 11 , pa r ln YOie Jé•rris­
la t i\'C, d e la q11 alr iè mr .~ema inc d e con';,,:,s 
payés ; n11gm c11l :11 io n des p rcs la l.ions fa i~1i­
l ia i(•s. 

l 'l11 s no 11 Ycllc es t la r c ,·c·ndica l io n cl e s:i-
1:l i ,· l's ga ra nt is (ho r :i ircs . m e nsue ls 011 a n­
nu l' ls) d ans le scc lc u r p r iYé, r c1·rndi ca li o n 

/

')q11i ~•n~cord~ :l\' l'l' 1~1. lc ndai!cc c 1:oiss:i nt ~ .:'1 
fla pla111 f1e:tl 10 11 d e I cco no m1 c. L'1nd r mn1 s:1-
Jti o n cl11 clt_i:1111agu Io la ! c! pa rti e l - i n1 por-

1
1t:111l c c 11 r :w,0 11 de la coni o nc l11 r c - Ya dans 

/ 

le lll t: lll l! S(' II S . 

J,'a ccc- n l a i'.·Lé 111is, r1 ·:1 11lrc p a r i, s ur le fni l 

!qu ' i_l ne f:ill_:i i l p :is s'en lc ni r, e n 1:1_a li è rc d e 
d ro1ls s_vnd1 cn11 x, nux cn11quc lcs d· J! v a u n 
d c n1i-s ii·rlc : d 'o i1 ln nt·ccss ilé d e con clu re 

/ 

d l's r o n vc n li ons co l le c l i ,·es ga rnn I issa n t c l 
nm i'.·l io r·an l les eo ncl it io ns d e l1·avni l cl les 

I Jihc rl és syn d icnlcs. Ccpr ncl::tnl , it l ' heu r e ac-

,,{ i 
' 1 

lJ1. 

. (uc llc_, le pa lrona ~ i1f . pa r nlt g 11 èr c d is posé 
a J1·:11 le r :l\' C'C ln C..C,. I ., 11 0 11 p lus q u'a vec 1:1 
C.F .D.T., nu m o ins nu 11i1·ea u confédér:d . Le 
C:.N .P .F. pr&fèrc disc ul c r · sc11 le111e11 l avec 
Ï'o rce Ou vri è re clc l'ex tens ion de la qua-
J1·iè 111 c se 111 ni 11c d e con gé. 

lfj X ti cs Jrnl;~agcs les p lus inlél'C%:1 1 
1. rnp port na 11 g11 ra l d e Léon ~la 11 va is c l 

11 11 ~0 11c i fréq11 c:11 m c11I r :-: prirné par les j 
d élc':g11 <'.· ~ condern c l:1 p nrl ic ipa lio11 i1 l'ac- , 
lio n ~~•ndirnlc• d es d iff1: rc11l cs . c ntégo rics d e 1 
lr:iva 11l r·11 rs : .(es fc m n1e s, les JC1111 es, les ca- , 
ci res, les i n ,n1i,;.:r és. \ 

l.i'.•011 .\l:1111·::t i~ a h ir n s itué le prn !Jli: mc e u 
j nd iq 11 :1 n l qti' 1111 ~al nri t• sur tr·o is es t un e \ 
fcn1 111 c c· I e n ~,, u!i gna nl. l' i111 po rl :1 nec d e la 
c_an11,ng 11 c· la nc ée pa r la C.(:.T . po ur l:1 r érl 11 c­
t1on du tem ps d e tr :1rn il fi· mi n in . I.e porl c­
parolc tl11 b urrau r o n fédfr:tl n 1·" :1l c 111 c11I in­
s is l_c': s 11r le f:r i_l q 11C! b iC' nlf, l t111 i'\·:111 <;:i is s11r 
lro,s :111rn m o1n~ de 2û n ns. Il :t d éc l:11·(! 
d':11llre part q 11·c les lr :l\·:1il lr 11 rs in11n i«rés 
con sl il 11c11 l 1111 ~r p lii•mc de la 111ai11-d 'rc 11~rc ; 
li a d <: noncé l' t·., p lo ila l ion d on t i ls ~0 11 1 yi c­
l irn rs d e ln pa r i d 11 p:1lro 11 a t c l so11J i ,r11 é ln 
ll t'CCS\i l i'.• d e, Ir, ::t id cr il l11ll r r cnn l r; ce lt e 
cx p lr, il :ili on. 

Avec les autres syndicats 
de ha petite Europe ... 

IY 
V:-., 

I.e 1rn , :1il r n d irec t ion ri es r:i d1·1·s c l lcch-· 
nici1·11 s . d n n l l" n :t> l; r e 1·:1 C' ro iss:111 I, a f:,il 
]'oh.kt d'nn c nll c nl ion p:ir lic11li t·rr . L e 1·:-ip­
porll' 111· :i 111011 l1·è q u'o n po11vn il c-011 Y:1i nc r e 
les c:i dn·, q11c J:1 l11 t lc d rs c l:is~c-s n 'l's l pris 
« p,·r i111éc c·I s lê· r i l1· > (c·nmnrr le d c'·c larni t 
un ~lirigr:_,n t de• la <:.( :.r. ., pn11r le vi11 !-: li /•111 c 
nn 11 1,·,·r~:1 1n· d r c·c·llc-<'Î ) , q11 '1· lle rh11 llc d e 
1:-t lo i cl11 p r ofi l. p l11 ~ que j:1111a is !t l' ho11 11 e11r 
de. l':1pp(·up r ia lion pri ,·é·e de:s fruit ~ d u tr / 
v:1 11 ~oc:1al. L"' co ngre•~ ri e l' LJ. (; ,1,r,, (qui 
group..: le·~ in gi-ni t u rs, cadres et lr chni c irns 

IT ,A po li l i<JI IC in tc rn :i l ion :tl e a jo né 1111 
...., gr :1 11 d mie d ans cc co ngrès. L' i 1'11péria­

l is111 c fi lll l:l' ien i11 :t é l é \' i l'C' IIICJI( d (; ll OIICé 
po11 r ses in le rYl' 1t l io11s :111 Vic lnn111 c l :'1 S:1i11I ­
J >o111ing11 c. Un :1(· (• 11 c i l lr t·s c h:tlc 111·c11 x :t é lé 
r és r n-~ a11 x . r r p ré,c11l :1 nts ti cs sy ndi C' :l ls 
11 ord-v1c: ln :11111 c ns l'i la C.G.T. a c r éé 11 11 li111-
l)r t: d e so lid a ril é po ur les comhn ll n nb dn 
Sud -\l ic.: 111 :1 111. 

l'_:11·:i llé ll'11H·11 I. lrs ns pects posilifs de l:i 
p olll 1q11c su r le· p la n inte r11n li o 11:d 011 1 <'.·lé 
so11li g11c'•5,' 1'011r Léo 11 \l a 11 v: , is . c li c r d ld t•­
l'a iJ les co nl radi c lion s d ' int,,,:t•l.~ cnlrc· les 
m <? no po les f' ra n <·a is c l les 111 o nopc, les :1111 é ri­
,r:11ns, nl~11·~ c111 ~ 1·e~ d c rn ii·1·cs n'e lllJH~c: hcnl 
p:is l:1 p e1t l' lr:t11 011 d 11 c·:ip il:i l a 111 é ri c:1in. 

Quo i q u' il c·n so if , nn s'cs J fi: li c it é d e la 
r cC'o 11 n :i i:, 5a11rc: •(c la C. lt inc pop ul a ire• (d ont 
l~s synd 1C': tl s <·!:i 1r 11I l'C'J 1r és1·n li·s pa1· 1111 clé­
J~g_iw nu c· ? ngrc:s) , d e, _l.1 po liliq11c d e n t- 11l ra- · 
lrt ,• d e l:i l•_r::i.nc c: a u \1 1e l n:1111, drs po11 rparlc-r s 
f rn nco-so\'1cl1q11 <·~_. Le <'on gr i•s n d t·ma 11Clt• e 11 
0 11t rc l:i r cC'c, 1111 :11 ,~a nc:c de la n.n.A .. nr a i,; 
on s:1il q11 c d e (:a ull c n 'c·sl p as tli ~posé ft 
fr:inchir le pris. 

· NornlJrcnses é ta ient par a ill eurs les délé­
gations é tr angè r es présentes a u cong~ès 
d'Ivry . L es syndic nl s de Lous les pays socia­
lis tes - y compris Cuba ? t I Algéri~ -
étaient r eprésentés m a is nuss1 Jes syndica ts 
d e plusieurs p nys d 'Afrique 1~oir_e, la centrale 
Soh io du J a pon , ln C.G.I.L. 1la licnne et plu­
s ieurs organi snti o ns adhérentes il ln C.I.S.L. 

P a r m i les r cpr ésrntanls de ces d e rnières, 
Lntin, secréta ire général d es m éta llurg is tes 
d e Liège, c l Skcatcs, secr é ta ire de la Fédéra­
tion d es T a bncs d e Gr a nde-Bre tagne, s e sont 
JJron un cés à ln tri bune du congrès pour un 
rnpprochcm cnl a vec les syndica ts d e la 
F .S.i\l. JI ne s·ngit pas là d e pos itio ns entiè­
r emen t iso lées, a ins i qu 'en tém o igne l'affi­
l iati on ri e la Fédéral ion cl u Li vre C.G.T. li la 
Fécl frn lio n graphique inle rna li ona le adh <:-
1·cnl e il l;i C. l.S.L., nffilinJi o n qui avait Hé 
nccepl t·c et qui n 'a été r em is<' e n cause qu'à 
la s ui te ct·un e inlen·cnlio n ri e F o r ce O u­
v ri ère. 

Léon i\l a uYa is ava il d 'aill r 11 rs éYoqui'.· cla ns 
s on rappo rt la c ri se d e la C.I.S. L. m e nacée 
d ' un rc tra il des sy ndi cats améi' ica ins . Pour 
sa p a rt , Louis Sn ill a nt , r cp r é-sc nl a nt cl c fa 

.F .S.i\l., n indiqué qnc ce tt e o r ganisa ti nn n1·a il 
mis i1 l'ord re d u jour de s on prochai n 
congrès d e Vnrsovie <i ln rccons tilul ion d e 
l ' unil é sy nrlic·a lc int e rna ti on a le >:> . 

P lus s igni fica t if lou lefo i.s dans l' imméd ia t 
es t le so uc i ri e la C.G.T. d e no uer d es 
c· on tnc ls a_\'l' c !es a utres syndicals ri es pays 
de la pe ill e l:.uro pc. On n r emarqué a cc 
sujet l' im portn nce accord t;e à l':1cro rd con c lu 
avec ln C.Ïr. l. L. r n d écembre G-1, l' in s is tance 
::ipport i'.·c pa r l::t r..ç;.T, ù se rapproc he r d es 
s ,·11tlic nlis les du D.G. B. (ri es conl ac ts rx is­
Jèn t nc l 11 c lle 111 c n l a u n h·ca u d e ce r tai nes 
féd fr :tl io n~ tU nd uslric) . Si le :\La rc hé co111-
n111n cs l lo11 jo11rs c 1·itiq11é, la nt•C'cssi lé d e 
l'unil é d ':1c ti o11 ent re les 01·«:1 11is:1t io 11 ~ o u­
Yr ièrcs ti r s s ix pays es t cln,;nn l:i ~c r csscn-
1 ir ('Olll lll C d èco11lant ri e Jn C011l'e ll l r nli on ca­
pil nlis le :1rcélêr i•e q n i s' v effrC' l11c. () uoi 
q11 ··: 11 :iil di t Sq,:uy, .il y n Îù une oric11la liun 
nsso. nou,·cllc. 

.Unité d'action 
et unité syndicale 

TT7\ A:'\S le 111 C:·me or d re cl' icl i:•es c l rt YCC Je 
ilJj s_o11~i. ri e ,so r! ir d e son isol~n! r nt, fa 

1.1. rc ,·cnd1q11 c, comme la <..G.I.!.., sa 
pa rl il ~-n au x or;.:ani s mcs d e la Con1111is­
s io n o omiq11c Européenne de Rnr xcllcs. 
E llrl ,,;'(·l YC p ar :i illc11rs contre Jps di ser imi­
n n ~ ns d o nt l' il e l'a il l' ohj cl pou r les s ub vc n­
li hs gou ,·rrnc mcntn lcs concer na nt l'i'.·ducn-
t' 11. sy nd icale. la r cpn'.·sen ta ti on dans les 

ousc jls cl ' nd nlin is lrnti on des cntrrp ris es na­
li ona li sécs c l :1 11 Bu reau inlc r na tio na l du 
Trava il. :\lais r eli e a n née le B. I.T . a Yail d é­
légué \lmc Léon .J o uhaux pou r venir sa luer 
le co ,)g rès. P:ir ai lleurs , l ' ensemble d e ces 
problè,mcs 11 c r cccvrn-t-i l p as 1111 c so l11l io n a u 
c-0 11 r s d e ln proc h :iine entrcnrc ent re clc 
Gnull c1 c l le hure::111 con féd éra l d e la C.G.T .? 

_Dan~ cc conl r ~ tr, les np p C' ls :'1 1'1111ilé sy n­
d ica le i1e P?t1 ,·:u r nl que :ie fa ire pl us prcs­
s :1111 .s. h n fa ll 11: s congress1s les se 111 :,n lrcront 
mo dt·1·cs tians leurs c rit iq ues d es t1 11ln,s c-e n-
11::i~es. On pe ul sru h; ~nc n l r cgrc lt c r que le s 
.d,1ngra nl s d e ln LG. l . so us-es l i111 c·11l l:i po r­
lcc ci l's c h nn gemc•n ls inlcn ·cnus :'1 la C.F.D.T. 
c:L qu ' ils pa ra isscn l s u1·es li111e r Jïmpo rt a n ee 
cll! _111c,u vr m c_11l s~ issio n is lc co n!-. lil ué pa r les 
111il1 la nl ~ q 11 1 prc lr ndcn l r cs lrr f idè les :'t Ja 
C.F.'J'.C Jrndi li on ne lle. 

11 cs l \'l':J i q u' ils acco rd e n t loujo11rs une 
i111 pnrl :11H'P p r iY il é.c: ii'.•c :'1 F.O. J..:·nn i\l:111 vn is 
s'<: lnit féli c ili•. cl n dia logue c ngn gi: a~·cc celte 
c~·n.lr: tl t• c· n .i:.111.,· i~1· d c rni t·(· (par l' int c·rmé­
l(1 a1n • rie la l•.L:\.l. fi av:11l i•g:1le 111 rnl s011-
J1 g11 ~ l'a s pi ral i•, n :'1 1'1111ité q ui e x is te ch ez 
les Jr u nc·s. 

(;!'01:grs Sc•µ 11 y. d r \':1il 11~r r ll' 11n Io n plus 
p oh•m 1c;11r r n ~ l' ll pre na n t a ux d irigeant s 
F;~> .. C.F.D.T . ~11 ï. .F.T.C. ~ q ui ril'CC' J)l r nl 
cl 1·l1·c la c·o111To1c d c' l rn 11 s n11 ~s ion d r la col-
1:t!Jr,ra l io n d e r l:1sst'~ 1> , E l Be no it F rach on 
crn l n i·<"c·s, ai r c rie di'.·no ncer « l'a nt ic-0111m11-
ni!>ll1C Ir p in ~ é lriqué » de nc~c n 111ps c l d e 
lJr-rgC'l'O ll. 

Le 111 c, 11 ,·rntc·11l s.\' IH[i c:al f r :rn r·n i, d em r urc 
di Yi~é id i·c,Jogiq 1_1c 11 ien l, _mn i~ l'1În il t· d'a r t io n 
:i fa1 I d c·s pro;.(rt·s . A11s,1 le C' 'Jll"rès c-o n ft'· il é­
ra l clr ln <:.<;: r. a-t- il prnpn.~t• la ,.,eon ~11ll :1ti on 
la 1·0 11 1·rrt a lion r i la dirr rl ion c· n c·on, 111111; 
cl11 mo11 1·rmc·nl n·1'l'lHlil'ati r. 

Q11 t'l qn c so i( l'ae,·ur il qui srra r,·w n ·t'.· il 
C' ~lt ~· JJ l'll l'O, ili o 11 , (• li e n e lll:lllllUC' pn~ rie 
n·nl1 \ 111C·, n lors q ue loul r s les (·c·nlr:1lc-\ s vn­
<_li c-nh·s .s'affi r me-n t. o ppo~érs :'i la prdit ié1uc 
cco110111 11111c· c·I so r1ale dn P ouvoir. 

Maurice Combes. 


